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La Corporalioii des Orfèvres de Paris , fiere do Tunliquitô de son origine, Hère de son patron 
saint Éloi , de ses vieux privilèges, de ses armoiries, de ses chefs-d'œuvre d'art et surtout 
de SOS \ieilles traditions d'honneur marchand, avait conservé avec un soin religieux les ma- 
tériaux fie son histoire: elle possédait de curieuses archives dans sa maison commune; elle 
avait {mblié à ses frais plusieurs ouvrages relatifs à cette histoire; elle s'était, en quelque 
sorte, donné un historiographe dans le savant et laborieux Pierre Leroy, qui se reposait do 
ses travaux d'orfèvre on commentunt les statuts de sa Communauté. 

Le recueil de Pierre Leroy (Statuts et privitéges du Corps des marchands Orfèvres-joailliers 
de la ville de Paris, 1734 , in-i) est bien loin cependant d'offrir une histoire véritable du corps 
do rOrfévrerio parisienne; ce sont do simples notes, confuses et mal digérées, qui se refu- 
seraient môme à une lecture suivie. Avant Leroy, un autre orfèvre, Pierre de Rosnel, avait 
mis au jour, sur le même sujet, une compilation encore moins complète et plus fautive 
[Traité sommaire de l' Institution du Corps et communauté des marchands Orfèvres^ 4662, in-i). 
Ces deux ouvrages, celui de Pierre do Rosnel et de Pierre Leroy, également rares aujourd'hui, 
ne pouvaient donc tenir lieu de l'Histoire générale que M. Paul Lacroix (bibliophile Jacob] a 
rédigée au double point do vue de l'art de l'Orfèvrerie et de la grande et illustre corjwration 
des Orfèvres en Franco et en Belgique. 

L'auteur a dû se restreindre dans les limites étroites qui lui étaient assignées par le plan d<' 
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notre Histoire des Corporations ouvrières ; il a dû laisser de côté une foule d'ordonnances 
royales el municipales sur le fait de rOrfévreriSj une quantité de factums et de pièces, d ail- 
leurs fort obscurs et peu intéressants, qui rempliraient seuls plus de trois gros volumes in-4 
11 n'a pas essayé davantage de dépouiller les nombreux registres manuscrits do diverses 
Communautés d'orfèvres , registres enfouis dans les bibliothèques et les archives de Paris et 
dos départements. Un pareil travail eût exigé plusieurs années de recherches et plusieurs 
volumes de rédaction. M. Paul Lacroix, en écrivant pour la première fois les Annales histori- 
ques de rOrfévrerie , s'est attaché principalement à montrer les progrès d'un art qui march(- 
d'intelligence avec les autres arts plastiques et qui souvent se combine avec eux. 

Cette Histoire, assez étendue quoique sommaire , est suivie de la Liste chronologique de> 
gardes de l'Orfèvrerie de Paris , de l'Armoriai des Communautés d'Orfèvres de la France et 
du Tableau des marques ou poinçons de ces Communautés existant en France avant 1789. Ct^s 
trois documents, entièrement nouveaux, forment un précieux appendice à l'important ouvrai.^ 
deM. Paul Lacroix. Le premier de ces documents est dû à la savante collaboration de M. Le- 
roux de Lincy, qui depuis longtemps avait préparé un livre analogue à celui que nous publioti>. 
Les deux autres documents appartiennent à M. Ferdinand Seré. 

Au milieu du XVH" siècle, Robert do Berquen , orfèvre de Paris , avait publié en (luehjue- 
feuillets in-4, d'après les registres de la Corporation, une liste des noms des gardes de l'Orle- 
vrerie depuis 4 332 jusqu'en 4658; mais il n'avait pas su lire les noms qu'il voulait faire con- 
naître il ses confrères, et il les avait estropiés la plupart en les transcrivant. M. Leroux de 
Lincy a donc refait cette liste de fond en comble , d'après les mômes registres conservés aux 
Archives Nationales. 

L*Armorial des Communautés d'Orfèvres de France est un travail qui n'avait jamais été lai! 
quoique souvent promis et annoncé. M. Ferdinand Seré l'a extrait en partie de divers Armc- 
riaux inédits, qui se trouvent p^rmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale. 

Quant au Tableau des marques ou poinçons des Communautés d'Orfèvres exisUmt en France 
avant 4789, il avait été déjà présenté, avec une autre forme, dans les Almanachs des Mon- 
naies que Des Retours a fait paraître depuis 4784 jusqu'en 4789. On ne Tirait pas chercht*r 
sans doute dans un almanach qui cache , sous ce titre peu recommandable , un bon recueil d'his- 
toire et d'érudition , mais qui ne se rencontre plus que dans les grandes collections publique^. 

Les Éditeurs. 
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(le l'homme , iorâi|ue le (vv <!tail encore igiiorti ou négi 



e tous les arts, le 
plus aDcicD est peut* 
être l'art de travail- 
ler l'or, c'est-h-dire 
rOrrévrerie. On la 
trouve ()djb lloris- 
sanle aux époques 
héroïques des difTé- 
rents peuples du 
monde. On peut dire 
avec cerlilude qu'on 
a commencé partout 
alravaillerroravant 
de travailler le fer; 
car l'or avait sans 
doute, par son éclat 
natir, attire les yeux 
igé h cause de sa 
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couleur suiubre. L'or, d'ailleurs, se présentait dans loule sa spleodeur à la sur- 
face du sol, soit que l'eau des fleuves Teût éparpillé eu paillettes, soit que le Teu 
des volcans l'eût fait couler en filons ou condensé en masses brillantes. Les 
antres mtltaux dormaient dans le fond des mines, que déjk l'or avait fourni aux 
premiers habitants du globe , non-seulement des ii,$ten$iles et des armes , mais 
aossi des objets de parure et des insignes religieux. Il est donc permis de regar- 
der les orfèvres, les ouvriers qui travaillaient l'or, comme les initiateurs de tous 
les arts manuels. 

Orfèvre signifie artisan en or. Ce mot est formé du vieux mot français/^irc ou 
fahre (en latin/flfccr) et du mot or. Chez les Romains, l'orfèvre s'appelait aurifex, 
ce qui équivaut h l'élymologie du mot français. On a tout lieu de penser que les 
Ruri^cïrj de Rome formaient une sorte de corporation, puisqu'ils érigèrent un 
petit arc de triomphe en l'honneur de Septime Sévère, dans le Velabrum ou 
marché aux Bœufs. Ce monument, 
qui existe encore, n'offre pour- 
tant, dans ses sculptures, aucun 
emblème caractéristique des orfè- 
vres ou de l'Orfèvrerie. On a re- 
cueilli diverses inscriptions anti- 
ques portant : Aurifex Aug. , 
aurifex Augusfœ, aurifex Tib. 
Vœsaris, auri^es Liviœ, etc. 
Ces inscriptions nous prouvent 
que, depuis Auguste et Livie, 
les empereurs romains et les im- 
pératrices avaient des orfèvres en 
^ ••■ pi^ ^^' ^"""^ attachés îi leur service. On 

•r^ M ^, -,-^^ S3il, d'ailleurs, que l'Orfèvrerie 

^Wi' impériale, dirigée par d'excel- 

lents artistes grecs, exécutait, en 
Italie, de prodigieux ouvrages eo 
or massil, rehaussés de ciselures 
et de reliefs admirables. 

L'Orfèvrerie, dans les siècles 
du paganisme comme dans ceux 
AciiMi.ri'iprrii<i>uiifini,4gEii.iig>MdQLii<ivr.. dc l'ère chréticnDe, avait une 

double destination , quelquefois 
distincte et séparée : elle concourait ^ l'ornement des édiflces et des instroments 
consacrés au culte ; elle concourait aussi ^ la décoration des palais et b l'habille- 
ment des souverains, des grands et des femmes. Il y avait donc deax espèces d'Or- 
fèvrerie : l'Orfèvrerie religieuse et l'Orfèvrerie profane. En outre, chacune de ces 
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industries 86 divisait en plusieurs branches, qui ne cooPondaient ni leurs travaux 
ni leurs ouvriers. Les monnayeurs n'étaient que des orfèvres , mais ils s'occupairat 
esclusivementdu monnayage; les fabricanlsd'anneaux et de bracelets d'or ne Ta- 
briquaient pas, en même temps, des casques et des boucliers d'or-, ceux qui Tai- 
saient des vases d'or ne faisafent pas autre chose, et, sans doute, les vases destinés 
aux sacrifices ne sortaient pas des mêmes mains que les vases de tant de fûrmes 
qui servaient aux usages de la table; certains ouvriers ne travaillaient que des 
chaînes ou des couronnes d'or. Quanta rOrrévrerie-joailierie, clic formait une in- 
dustrie tout & faitdifTiireate, qui employait des procédés de fabrication particuliers, 
et qui attachait autant de pris h la légèreté de ses ouvrages, que l'Orfèvrerie propre- . 
ment dite h la pesanteur des siens. On doit supposer que cette Orfèvrerie de bijoux 
et de costume, si merveilleuse chez tous les grands peuples de l'antiquité, avait 
passé de l'Asie et de l'Egypte dans la Grèce; puis, s'était encore perfectionnée 
en arrivant aux Étrusques, et avait env;ibi avec le luxe la Rome austère des CalOD 
et des Paul Emile. Rome , en devenant maîtresse du monde, était devenue Data- ■ 
rcilementia ville de l'Orfèvrerie par excellence. 

C'est donc de Rome que vinrent, dans les Gaules soumises ï la dotninalion 
romaine , les premiers orfèvres dignes de ce nom. Sans doute on avait travaillé 
i'or chez les Gaulois; mais cette Orfèvrerie grossière manquait de traditions et de 
modèles, car les deux Brcnnus n'avaient pas rapporté, dtu leurs forêts drui- 
diques et dans leurs cités fortifiées de haies vives , les diSponilles de Rome et 
celles du temple de Delphes. Les monnaies d'or et d'éleclrum (alliage d'or et 
d'argent), que chaque peuplade, chaque ville, chaque chef mettait en circulation 
dans chaque espèce de pays plusou moins borné, n'offraient qu'un type barbare 
et confus, qui accusait une ignorance absolue des arts du dessin etda sentiment 
de la forme. Les autres produits de l'Orfèvrerie gauloise n'étaient pas moins 
barbares-, et, comme l'or ne se trouva jamais en quantité sur le sol de la Gaaie, 
qaoique les aateurs anciens par- 
lent de sable d'or charrié par les 
^^^ ^ rivières , et de gisements d'or 

Il ^^^SfliL_!î' Z^m ^^^^ '^^ montagnes de notre 

Bk ^BfesSBWtfWWW^S^H France actuelle, jamais cette Or- 

T- ^BE^aSBKSuiEi^BMn^a&K^ - févrerie religieuse ou civile n'af- 
' l'ccla une ampleur et une abon- 
dance de la matière , qui sup- 
' plèaient souvent ^ l'habileté du 
travail. Elle fabriquait principale- 
«-■„««,«*-., *-,fr*. ''"j^^^'^l; **^^^'j^| *'; ''■""I"' - B'w>"ib-i"- ment des couronnes, des agrafes, 
des. bracelets, des chaînes, des 
armes et des lases ; mais tous ces objets étaicDl si faibles et si minces, qu'ils nedc- 
vaientpas servira un usage journalier cl continu. On ne les employait, sans doute. 
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gne comme objets d'apparat. Ils ne se distinguaieat , eo général , par aucun orne- 
ment, par aucune gravure, par aucune incrusta lion, sauri|ueli)ues estampages très- 
imparfaits. En revanche , les mines d'argent de la Gaule étaient alors assez acti- 
vement exploitées pour fournir beaucoup de méiaJ k la fabrication. L'Orfèvrerie 
travaillait donc l'argent plutôt que l'or ; et , du moihs , les objets fabriqués avec 
ce métal avaient une solidité qui permettait de les appliquera des emplois usuels. 
Ainsi, les sanctuaires des dmides et les retraites des chefs étalaient une multi- 
tude de vases d'argent, la plupart , il est vrai , de petite dimension et ordinaire- 
ment unis. Quant aux bijoux de femmes, colliers, bagues, boucles d'oreilles, 
agrafes, coiffures, etc., ils avaient celte élégance et cette délicatesse qui ne font 
presque jamais défaut h la joaillerie antique, et qui témoignent moins du goût de 
l'ouvrier que du goût d'un sexe toujours expert dans l'inlelligcnce de ses char- 
mes et dans l'art de la toilette. Ces bijoux , extrêmement fragiles , se com|)Osaieni 
hsbilnellement de feuilles d'or gaufrées , estampées ou découpées, et de fds d'or 
<* tressés, enroulés ou noués ensemble. Dansions les temps et chez tous les peuples, 
l'art de la joaillerie se présente avec un degré de perfection qui prouve que les 
femmes ont eu toujours le même but, celui de plaire, etae sont toujours servies 

des mêmes 
moyens pour 
y parvenir , 
ceux que la pa- 
rure offre & 
la beauté. 

L'Orfèvre- 
rie religieuse, 
1 qui a été par- 
tout la ser - 
vante fidèle 
des religions , 
prit avec le 
christianisme 
un développe - 
ment consi - 
dérable. Le 
christianisme 
I eneffetsedis- 
' tingua par In 
pompe de ses 
cérémonies , 

dès qu'il put s'établir' au grand jour, en s'appuyant sur l'enthousiasme cl 
la vénération des nouveaux convertis ; lé christianisme s'efforça tout d'abord 
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d'éblouir les jeux et de Trapper l'esprit de ses adeptes. On comprend sans 
peioe que l'Orrévrerie lui fut d'un secours incalculable. Si les premiers au- 
tels avaiem été la pierre du tombeau des saints et martyrs; si les jireniiers 
calices ne furent que de verre on de t^is, c'est que les chrétiens persécu- 
tés se cachaient dans les catacombes et dans les fotèls (lour y célébrer les 
saints mystères. Mais quand le souffle de la foi eut renversé les ididês et leurs 
temples , éteint le Teu des sacrifices païens et disp'ersé les prélres des faux dieux, 
les enlises et les couvents s'élevèrent devons côlés; et, dos lors, la religion 
catholique déploya des magnificences inconnues li l'iildljlrie. C'est de celte époque 
qu'il faut dater les progrès et l'extension de l'Orfèvrerie religieuse dans le monde 
chrétien, et surtout dans les Gaules. L'Évangile prêchait aux hommes l'humilité 
et la pauvreté; mais il les invitait sans cesse k ne rien épargner pour glorifier Dieu. 
On s'empressa d'iionorcr Jésus-Christ et sa divine mère par des offrandes que^ 
l'on croyait leur èlre d'autant plus agréables qu'elles étaient plus coûteuses. Le 
clergé profitait trop de ces pieuses libéralités pour ne pas'lcs encourager ea j >■-- 
attachant des indulgences et des bénédictions dans celte vie et dans Paul re. 

L'Orfèvrerie s'estimait donc au poids plutôt qu'en raisou du mérite artistique 
de l'oeuvre. Lès orfèvres qui travaillaient ces niasses d'or ne laissaient pas que 
d'exécuter souvent de belles et ingénieuses compositions pour l'ameablementdes 
églises, mais on ne prenait intérêt qu'^ la qualité et k ta quantité du roét^t en * 
sorte que les descriplions qui nous sont restées des travaux d'Orfèvrerie du qua- 
trième siècle ne nous en donnent qu'une idée très-vague , cl n'ont d'exactitude 
que pour constater le poids de l'objet. Ainsi, Anastase-le-Dibliothécaire, dans 
son histoire des Papes, \nl\ui\ée Liber pontificalis , nous apprend que Constantio- 
le-Grand fit mettre en œuvre trois ou quatre mille livres d'or, et trente où quarante 
mille livres d'argent , qu'il distribua en présents aux basiliques de Konie. Celait , 
par exemple, un baldaquin d'argent battu, pesant deux mille vingt-cinq livres, 
qui supportait dix-liuit figures , hautes de cinq pieds , en argent massif, savoir : 
le Sauveur assis, pesant cent vingt livres; les douze apôtres, pesant chacun - 
quatre-vingt-dix-livrcs; Jésus-Christ sitr son trône, pesant cent vingt livres, el 
quatre anges crucigères, avec des pierres précieuses en guise d'yeux, pesant 
chacun cent vingt livres. Il y avait, seulement pour Saint-Jean-de-l.atran, une 
grande lampcd'or, ornée de einqnanle dauphins, posant, avec sa chaîne, vingt- 
cinq livres ; quatre rouroones d'or, pesant chncune quinze livres ; sept plats d'or, 
pesanl chacun trente livres-, sept coupes d'or, de dix livres' chacune; deux vases - 
d'dr, pesant chacun cinquante livres; cinquante calices d'or, pesant une livre 
chacun, sans compter UDe infinité de candélabres, d'aulels, de fioles, de bassins 
> et d'objets divers en argent. Il faut lire, dans Anastasc-lc-Bibliothécaire, l'in- 
i termïnable énuméralion de ces œuvres d'Orfèvrerie , qui nous font supposer que 
les orfèvres de ce temps-lk formaient la communauté la plus riche et la plus 
nombreuse des vts et métiers. 
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La (jibrication de )'Orrévrer||e religieuse ne diminua pas quand Constantin eut 
transporté à Byzaoce le siège de l'Empire romain, pour laisser ^ Rome le pape 
régner sans partage et y instituer le siège de l'Église. L'Orrévrerie avait suivi G)n- 
Blantin b Bjzaace, et elle continua de se surpasser en merveilles d'art dans les 
dons qu'il ne cessait de faire aux églises d'Orient, de même qu'^ celles d'Occi- 
dent. L'Orfèvrerie avait raison de regarder comme son protecteur Constanlin-le- 
Grand , et elle lui rendit en quelque sorle les derniers devoirs , en Tabriquanl le 
cercueil d'or dans lequel il fut exposé sur une estrade environnée d'une multitude 
de chandeliers d'or. 

L'exemple de G)astantin avait été le signal des dons d'Orfèvrerie qui affluaient 
de toutes paris dans le trésor des églises. Celles des Gaules, gr&ce k l'influence 
des évoques et k la dévotion des chefs barbares , ue furent pas moins bien parta- 
gées que celles de l'Italie. 11 existait, d'ailleurs, dans les Gaules un centre considé- 
rable de fabrication d'Orfèvrerie, qui était connu dans le monde entier et qui tra- 
vaillait même pour Ityzance. Limoges avait des orfèvres habiles, avant la conquête 
de Jules-César. Les montagnes de l'Auvergne et du Limousin avaient fourni, dès 
l'époque la plus reculée , l'or et l'argent que les aurifices de ces provinces excel- 
laient k mettre en œuvre. L'industrie romaine ne fil que venir en aide k l'industrie 
gauloise, qui s'appropria bientôt les procédés et le talent de ses maîtres. C'était un 
des caractères du génie gaulois, que de se façonner promptement k l'image d'au- 
trui et de l'emporter bientôt sur son modèle. Limoges fui donc.k vrai dire, la 

-. cité-mère des 
orfèvres , et 
elle envoyait 
ses ouvriers 
dans tout 
'Occident , 
en acceptant 
toutefois les 
inspirations 
ni lui ve- 
naient de llo- 
j me et de l'y- 
I zancCjde l'y- 
I zance sur - 
I tout, que les 
arts de luxe 
^ avaient adop- 

trie. C'est alors que saint Jean Clirysostomc s'écriait avec amertume : «Toute 
» notre admiration est aujourd'hui réservée pour les orfévresl » Limoges ne se 
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bornait pas sans doute à fabriquer de l'Orfèvrerie Religieuse, et on peut lui attri- 
buer Texécution de la plupart des grands ouvrages d'or qui, pendant deux ou 
trois siècles, excitèrent la surprise et Tadmirationdes conlempoi^^ins; les (rois 
cents bassins d'or que le roi des Yisigoths Ataulphe offrit à sa fiancée Placide, 
fille d'Honorius, montrent assez que TOrfévrerie n'était pas toute dans les 
églises, et \emissorium ou plat d'or enrichi de pierreries et pesant cinq cents 
livres que le général romain Aélius donna au successeur du grand Théodoric, 
h Thorismond , roi des Visigoths , pourrait bien faire honneur aux artistes de 
Limoges. 11 y avait néanmoins, au cinquième siècle, quelques autres yilles qui 
disputaient à Limoges la palme de l'Orfèvrerie, entre autres Cologne, Nurem- 
berg , Florence et Paris. 

Les invasions continuelles des barbares qui, sous le nom de Huns, de Franks, 
de Vandales, etc., se donnaient rendez-vous dans les Gaules ou en Italie, n'empê- 
chaient pas rOrfévrerie de se précipiter sans cesse dans les églises et les couvents ; 
car ces barbares, que le christianisme eut bientôt conquis en les baptisant, ren- 
daient au centuple ce qu'ils avaient pris aux temples chrétiens; à l'instar de Clovis 
converti , chaque chef de ces hordes guerrières et sauvages ne tardait pas k adorer 
ce qu'il avait brûlé, et h brûler ce qu'il avait adoré. Ce fut le dernier coup porté au 
paganisme. Les églises, après avoir été dévastées et pillées , reprirent en peu de 
temps toute leur splendeur, et recueillirent plus de richesses qu'elles n'en avaient 
jamais eu. Ce qui se passait k Rome, où le pape Symmaque, mort en 514, avait 
donné aux églises de la ville pontificale cent trente livres d'or et dix-sept cents 
livres d'argent travaillées en pièces d'Orfèvrerie, se passait également dans les 
différents royaumes des Gaules : la meilleure portion du butin , ramassé par les 
Franks, les Hérules , les Bourguignons et les autres envahisseurs, se transformait 
en Orfèvrerie religieuse et devenait le partage des églises et des couvents, des 
évoques et du clergé. Dès le règne de Qovis, Tévéque et l'abbé portaient une 
crosse en or, une mitre d'or et un anneau èpiscopal d'or à cabochon ou pierre de 
couleur; les ossements des saints reposaient dans des capses ou reliquaires d'or 
et d'argent garnis de pierres précieuses ; les vases de l'autel étaient en or et en 
argent massif. 11 suffît de rappeler l'histoire du vase de Reims. Ce vase , <( d'une 
» grandeur et d'une beauté extraordinaires, » dit Grégoire de Tours, avait été 
enlevé dans le pillage d'une église de Reims, en 486 : il faisait ainsi partie du 
butin qui devait être distribué, k Soissons, parla voie du sort, entre les Franks de 
Qovis. Celui-ci, auprès duquel l'évéque de Reims, saint Remy, fit réclamer ce 
vase d'Orfèvrerie, voulut le faire mettre à part pour le rendre au prélat; mais un 
soldat, mécontent du privilège que s'arrogeait son chef, brisa le vase d'un coup 
de trancisque. VluÉ tard, Clovis vengea ce pauvre vase en fendant là tête du 
soldat, qui n'y songeait plus, et en lui disant : « Souviens-toi du vase de Soissons! » 

L'histoire ne nous a pourtant conservé qu'un seul nom d'orfévr^ gallo-romain, 
du cinqdième siècle, celui de Mabuinus. II est ^té en ces l^mes, dans le testa-* 
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ment dePer])éiou8, évéqae de Tours, mort en 47* : » A loi, frère et évêijue, 
n très-cher Enfronius, je donne et lègue mon reliquaire d'argent. J'entends celu 
H que j'avais coutume de porter sur moi ; car le reliquaire d'or qui est dans mon 
» trésor, les, deux calices d'or, et la croix d'or Tabriquée par Mabuious, je les 
n donne éi l^e îi mon église. » Quant aux pièces d'Orfèvrerie de celle époque, 
il n'en existe plus que queli|ue$-unes, peu importantes, découvertes dans des 
fouilles el conservées dans les musées publics. Parmi celles qui figurent dans la 
collection du cabinet des Antiques de la Bibliothèque Nationale de Paris, on 
remarque le fourreau d'épée en or, les abeilles d'or, et quelques ornements, trouvés 
- dans le tombeau du roi Cbildéric ii Tournay; ei le vase d'or avec plateau d'or, 
trouvé kGourdon, près de Châlons-sur-Saùae, en 1846. Ce vase d'or, qui avait été 




enfoui sans doute avec beaucoup de médailles d'oraux types de quatre empereurs, 
Léon, Zenon, Anasiase et Justin, porlc aussi avec lui la date presque certaine 
de ^a fabricaiion, que l'on peut faire remonter au commencement du cinquième 
siècle. C'eslévidcmmcnt un calice de cliapelle privée {siiigularh)cK non pas une 
baretted'aulel {ampulla), comme l'ont cru ceilains aniiiuaires. Il est composé 
d'une coupe supportée par un pied conique, formant i peu près le tiers de sa hau- 
teur: lacoupe.cannelécparlebas, est orni'e,dans saparlîe supérieure, dune 
ceipture de six cœurs, les uns de grenat, tes autres de tuniuoise , divisés en 
deux groupes par un fil granulé ; le pied, sillonné de cannelures àarèles vives, est 
réuni h la coupe par un nœud garni d'un fil granulé. Le vase est flanqué de deux 
anses , dont la partie «upérieure est formée d'une petite tête d'oiseau avec des 
jeux de grenat. Le plateau , ayant une croix en grenat au milieu el quatre cœurs 
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en iitrquoise aux quatre angles de la lable , est eniouré d'une bordure ou plate- 
bande losangée, également en grenat, et repose sur une galerie en or ouvragée 
jour. Ces deux pièces nous font connaître avec avantagel'Orfévrerie gallfhromaine, 
dont Û ne reste plus de monuments que dans les vagues et obscurs téàn de Gré- 
goire de Tours et de Frédégaire. Ce n'est plus Ji saus doute cette Somptueuse 
Orfèvrerie que Contran , roi des Burgondes , nfbntrail aux évêques en leur 
disant : H C'est celle du préfet romain Mummolus ; la grâce divine l'a mise en 
» mon pouvoir. J'ai fait briser quinze 
» bassins semblables à ce grand que 
» voilh , et n'ai réservé que celui-ci et 
» un autre pesant cent soixante livres 
» d'or : qu'ai-je besoin d'en conserver 
u davantage pour mon usage journa- 
» lier^ >i Mais c'est un échantillon rare 
et précieux de cette Orfèvrerie religieuse 
qui avait mis en honneur la fabriqqe de 
Limogra et de quelques autres villes de 
l'Aquitaiife. ^^ 

L'OiTévrerte était alors en quel(^ 
sorte , selon Dusommerard , l'art natio- 
nal des Franks, comme le prouverait ce 
mot seul de Chilpéric qui dit ^ Grégoire 
de Tours en lai montrant un grand ^^ 
d'or élinceiant de pierres précieuses et 
pesant cinquante livres : «Je l'aiCait, 
» pour donner de l'éclat ^ Unation'des. 
» Franks, et j'en ferai bien d'autres, si 
» Dieu me couSHrve la vie! u Cbilpéric, 
et sans doute sa femme firunebaut, cette 
grande reine qui aimait tant les arts, 
peuvent être considérés l'un et Tanlre 
coDtme les protecteurs" de l'Orfèvrerie 
indigène. Aussi bien , l'Orfèvrerie re- 
liaussait la royauté, en lui procurant 
les moyens de parler aux yeux et de se 
faire une auréole d'or. On ne s'éiODtfe 
pas que, dans un siècle où l'or était la 
représentation matérielle de la puis- 
sance royale, les orfèvres aient vécu 
dans la familiarité des rois. Saint Éloi, le patron des orféwes, était orfèvre lui- 
même avant d'être ministre de Dagobert I", surnommé le Grand ^ cause de sa 
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' niagnilicence ; et quoique ministre, il resta orfèvre. Ce Tut par l'exûcution d'un 
ouvrage d'Orrévrerie que l'artisan gagna les bonnes grâces de Ootaire U. 
' Ëloi, né vers l'an 5B8T Calalac, en Limousin, avait reçu le nom d*Éligius 
(choisi pai-Dieu), comme un pronostic de ses' grandes destinées. Il lit soa appren- 
tissage dans l'atelier d'un orfëfre nom- 
mé AbboD, k Limoges, et il travailla 
ensuite, comme monétaire, dans le 
monnayage de la ville. « Il avait un 
«grand génie pour toute chose, m dit 
son biographe Saint-Ouen. Quand il fut 
habile dans son art , il alla en Nenstrie, 
et fît connaissance avec on trésorier da 
roi Clotaire, nommé Oobbon. Le roi 
voulait, en ce moment-l^, faire fabri- 
' quer un fauteuil d'or incrusté de pierres 
précieuses, et ne trouvait personne 
qui pAt entreprendre cet ouvrage et 
l'exécuter comme il l'avait conçu. Cob- 
bon parla au roi de l'orfèvre limousin, 
et le roi ordonna sur-lecliamp qu'on 
mit à la disposition d'Éloi une grande 
masse d'or. Éloi se cfiargea du travail, 
et, avec l'or qu'il avait reçu, fabriqua 
deux fauteuils au lieu d'un , qui lui était 
commandé, «sans soustraire, dit le 
■» chroniqueur, un seul grain de l'or qui 
» lui était confié, ne suivant pas en cela 
» l'exemple des autres ouvriers, qui se 
M rejettent sur les parcelles qu'emporte 
» la lime rongeuse ou la flamme dévo- 
nrante^n fourneau.» Quelques com- 
meotatears ont prétendu que ce fauteuil 
{sella), commandé par Clotaire II à 
£loi, pourrait bien être ubc selltJ de 
ciieval. Quoi qu'il en soit, l'orfèvre pré- 
senta son ouvrage au roi , qui fut bien , 
émenreillé de voir deux selles ou deux 
^uteuils, au lieu d'un. » On peut, lui 
«dit-il, juger, d'après cette action, de 
" la confiance que l'on doit avoir en vous pour de plus grandes choses. » Depuis, 
Lloi , qui s'élevait sans cesse dans ta confiance du roi et des grands , « devint un 
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» orfèvre Ir^-habile et très-savant dans son art. » Dagobert I" hérita de l'affec- 
tion et ^e4'estime que Clotaire II avait eue pour Éloi, qui s'était fixé h la cour, et 
qui y mM^Aune vie édifiante» tout en se livrant aux travaux de son état. « Il 
» fais|it,j|^r Tusage du roi, dit ta chronique, un grand nombre de vases d'or 
» enrichis de pierres précieuses, et il travaillait, sans se fatiguer, étant assis et 
)) ayant h ses côtés son serviteur (apprenti ou^compagnon ) Tbillon, d'originii 
n saxonne, qui suivait les traces de son maître. » Ce passage dp la Vie de saint 
Éloi semble indiquer que l'Orfèvrerie était déjk organisée en corps d'état, et 
qu'elle comprenait trois degrés d'artisans: les maîtres, les compagnons et les 
apprentis. 

Éloi, qui distribuait aux pauvres tous les bénéfices de son trairait, tt-oublia pas 
ses compatriotes du Limousin : jl pria Dagobert de lui donner un domaine, aux 
environs de Limoges, nommé Solemniac ou Solignac, pour y fonder un monas- 
tère, ce qui eut lieu en 631, et la charte de fondation fut signée par quatre évé- 
ques, h la requête de Vhomme de Dieu, le seigneur Éloi. Dans les monastères, 
à cette époque, les moines s'adonnaient aux arts libéraux, copiaient des manu- 
scrits et composaient des traités théologiques, â Solignac , Éloi voulut que ses 
moines , «'habiles dans tous les arts, » se livrassenj plus spécialement ^ l'art 

' qu'il exerçait lui-même avec tant de talent^ et formassent, pour ainsi dire, 
d'après ses enseignements, une école d'Orfèvrerie. Ce monastère prospéra etiivalîsa 
de réputation avec celui de Luxeuil, qui était alors le plus coosidérable des Gaules. 
Thillon en fut le second abbé , et, sous ce maître habile, qui se souvenait des 
leçons d'Éloi , la communauté de Solignac exécuta pour les églises une foule de 
beaux ouvrages d'or et d'argent, ornés d'émaux et de pierres de couleiur. Éloi , 
de retour à Paris, y fonda aussi un couvent sur un grand espace de terrain que 
Dagobert lui avait accordé dans la Cité, non loin du palais royal, qui est aujourd'hui 
remplacé par le Palais-de- Justice, près de la maison même où il demeurait, 
et dans laquelle il avait son atelier d'orfèvre. Ce vaste couvent, construit aux 
frais du pieux orfèvre, et dédié sous l'invocation de saint Martial, apôtre 
d\Aquitaine, et de sainte 'Yalère, tous deux patrons des Limousins, reçut trois 
cents religieuses de l'ordre de Saint-Renoît , et eut pour première abbesse sainte 
Aure ou Aurée, vierge qui était venue de Syrie à Paris, prêchant TÉvangile eh * 

Janguè hébraïque, pour convertir les Juifs. Die avait été recommandée à/ÉIoi 
par plusieurs saints personnages, notamment par Audouen, ouOuen, qui àèierit 
la Vie de saint Éloi et qui fut chancelier ou secrétaire du roi avant d'être cano- 
nisé h son tour. Le nom ou plutôt le surnom de sainte Aure ou Aurée (Aurata) 
ne laisse pas de doute sur la destination de cette communauté, qui était comme 
une succursale de Solignac, et qui s'occupait certainement de l'Orfèvrerie en 
tissus, ou de la broderie des étoffes destinées aux usages et aux habits 
ecclésiastiques. 
Kloi ne se lassait pas de bâtir des monastères et des ateliers *, le roi lui accor- 
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dait tout le tcrraia qu'il demandait; il édifia uoe église hors de la Cité, sur ta 
rivedroiledelii Seine, etil consacra celte église, dcsUoée ^ la sépulture des reli- 
gieuses de la maison de Sainte-Aure, sous le nom de Saint-Paul-des-Oiamps 
{Ecciesia sancti Paidî <h- Ctaiipts), Autour de celte église, dont les toits élecrs 
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avaient été couverts de plonili atlistnmenr travaillé , les orfèvres, et li's ouvriers 
<lont la profession avait quelque analogie avec la 1,'iir, vinrent successivement 
s'établir, et la réunion de ces motiesies officines ne larïla pas b faire un boui^ 
qu'oD appela longtemiis la Culture Saint-Ehi. Ce fut l'origine du quartier Saint- 
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Paul. Mais les {)rincipales largesses du généreux saint Éloi étaient pour le mo- 
nasière de la Cité, qui enfermait dans son enceinte la douzième partie environ 
de Pile où Paris tenait alors tout entier, et qui , sous la dénomination de Ceinture 
Saint-Eloi, occupait l'espace compris entre les rues de 'la Barillerie, de la Ca- 
landre, aux Fèvres, et delà Vieille-Draperie. La maison particulière d'Éloi, atte- 
nante à celle de sainte Âure et située dans la rue qui porte encore son nom , a 
subsisté jusqu*au treizième siècle, où elle était connue du peuple de Paris sous 
le titre de Maison au Fèvre. Il avait fait constfuire, dans la rue qu'il habitait, 
un four banal , qui fut appelé le Four madame Sainte- Aure, parce qu'on y cuisait 
le pain en payant une redevance au couvent, jusqu'à l'abolition des fours banaux 
de Paris par Philippe-le-Bel. Ce four avait donné son nom à une maison, au 
frontispice de laquelle on voyait l'image de la sainte abbesse, vis-à-vis de l'église 
Saint-Martial. Cette église avait été bâtie, ou plutôt rebâtie par Éloi, qui avait 
une dévotion spéciale à saint Martial de Limoges, premier patron des orfèvres. 

Il y eut, vers ce temps-là, un violent iucendie qui détruisit une partie de la Cité : 
le feu environnait de toutes parts l'église et le monastère ^ les flammes s'atta- 
quaient déjà au toit de ces édiûces, lorsque Éloi s'écria : a saint Martial , pour- 
quoi ne portez-vous pas secours à votre demeure? » Aussitôt le saint fit changer 
la direction du vent , et son église fut préservée, ainsi que le monastère et la mai- 
son de Torfévre. Les maisons voisines se trouvaient occupées , dès cette époque, 
par des ateliers et des boutiques d'Orfèvrerie, «qui s'étaient placées sous la protec- 
tion du chef puissant et respecté de la corporation. Cette rue de Saint-Ëloi, que 
les orfèvres abandonnèrent vers le douzième siècle seulement, s'appelait viens 
Cavateriœ, et s'appela i)lus tard la Chevaterie ou Cavaterie, c'est-à-dire l'Or- 
fèvrerie. On entendait surtout, par cavatores, les ouvriers ciseleurs en métaux 
et les graveurs en pierres précieuses. Il est bien probable que ces cavatores ve- 
naient originairement du Limousin. 

Kloi , tout en fondant églises et monastères, ne vaquait pas moins à son métier 
d'orfèvre : il fabriqua plusieurs châsses de saints, avec de l'or, de l'argent et des 
pierreries; il orna «d'un admirable travail d'or et de pierres précieuses » les 
tombeaux de saint Mariin, à Tours, et de saint Denis, dans l'abbaye où ce saint 
martyr est inhumé : u il composa aussi , dit la chronique , des vases et des sculp- 
tures magniri(|ues pour ce monument; il couvrit d'or le devant de l'autel, et posa, 
aux quatre coins, des pommes d'or enrichies de pierreries \ il forgea très-artiste- 
ment le pupitre et les portes du sanctuaire, et il entoura d'une balustrade d'or la 
confession ou sépulture du saint. » En un mot, « il fit de la basilique de Saint- 
Denis le plus bel ornement des Gaules. » Le roi Dagobert avait participé aux tra- 
vaux d'Éloi, puisqu'il les payait après les avoir ordonnés et inspirés; il fréquen- 
tait la forge de cet artiste infatigable, qui était en même temps son conseiller, son 
ministre et son monétaire. La chanson populaire, dans laquelle ce prince et saint 
Éloi sont mis en scène avec la naïve gaieté du bon vieux temps, est comme une 
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rémiDiscence impérissable des rapports famitiers du roi el de Torfévre, que le 
peuple de Paris avait vus trop souvent ensemble pour les séparer un moment dans 
ses souvenirs, même après vingt 
générations. 

Dagobert mort, Éloi ne vou- 
lut plus servir que Dieu et les 
pauvres : choisi, comme son 
nom l'annonçait , pour succéder 
i ^ Achaire , évâque de Noyon et 
I de Tournay, morten6io,il Tut 
f sacré ^ Rouen , en même temps 
que son ami Ouen ; il ne conlî- 
niia pas moins ses travaux d'Or- 
fèvrerie, et, ayant découvert, 
dans son diocèse, les corps de 
saint Quentin, de saint Piat et 
de plusieurs autres sanils, in- 
connus jusqn'^ lui, il fabriqua 
des chasses d'Orfèvrerie oo cou- 
vrit d'or leurs tombeaux. L'au- 
teur de sa Vie autlientiqne nous 
fait connaître non-seulement le 
porirait de l'évêiiue - orfèvre , 
mais encore le splendide costu- 
me qu'il portait ^ la conr avant 
de s'être consacré h Dieu. « 11- 
èlail d'une haute sialure, d'un 
visage coloré; sa chevelure et 
fa barbe étaient belles et fri- 
saient naturellement ; sesmains 
étaient bien faites et ses doigts étaient longs ^ sa figure respirait/ une dou- 
ceur angèliijue; son regard était simple et prudent (selon la parole de saint Paul). 
Au commencement, il avait des habits couverts d'or et de pierres précieuses ; il 
avait aussi des cernlures rehaussées d'or et de pierreries , et des bourses élégam- 
ment semées de perles: ses robes étaient de lin, el toulcs ruisselantes d'or, 
el les bords de sa saie étaient couverts de broderies d'or; enfin, tous ses 
vêtements étaient très-précieux et quelques-uns môme étaient tout de soie. » 
Il est vrai que, sous ces riches babils, il cachait un rude cilice-, bientôt il 
quitta tout ce luxe, et i! ne se montra plus que ceint d'une corde et couvert de mi- 
sérables vêtements. Quand il occupa le siège de Noyon , il reprit un costume pins 
digne de son rang ; mais il continua de distribuer son bien, sinon son manteau et 
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sa ceinture, aux pauvres, pour qui souvent il s'était dépouillé jusqu'à demeurer 
tout nu, dit un vieil hagiographe du quinzième siècle ( J. de Vignay). Avant de 
mourir, il alla plusieurs fois visiter son monastère de Solignac ^ et il put sans 
doute voir en pleine prospérité les grands établissements d'Orfèvrerie religieuse 
qu'il avait fondés : car, au milieu de tous les soins de sa vie épiscopale, Tart dont 
il ayait été un des plus babiles propagateurs préoccupa toujours sa pensée et fut 
Tobjet de ses labeurs infatigables. 

Il mourut lu Soissons en 659. La reine Batildc, femme de Clovis II, essaya 
inutilement de faire transporter le corps du saint k Tabbaye deChelles, qu'elle 
avait fondée; mais Éloi avait désiré être enterré dans le monastère de Saint- 
Loup, hors les murs de Soissons, et son corps, pour témoigner que celte 
sépulture lui était agréable, devint si lourd, qu'on ne put le lever. On re- 
nonça donc lu le déranger , et la reine Batilde ordonna de lui faire un tom- 
beau d'or et d'argent, en disant: « Ce bienheureux saint a fait les tombeaux 
» d'un grand nombre de saints-, pour moi, je décorerai le sien aussi ma- 
» gnifiquement que je le pourrai et comme il en est digne. » Ce tombeau 
reçut de tous les princes contemporains une prodigieuse quantité de présents 
qui se multiplièrent avec les miracles qu'il faisait. C'étaient surtout des pièces 
d'Orfèvrerie, croix, vases, lampes, candélabres, en métal précieux, comme 
pour rappeler quel avait été le métier d'Éloi , qui fut, dès ce temps-là, re- 
connu pour patron des orfèvres. Celte qualité lui prescrivait de se montrer 
l'ennemi redoutable des voleurs. Aussi, un larron, ayant pénétré la nuit dans 
l'église du monastère de Saint-Loup pour spolier le tombeau du saint, réussit 
à enlever une chaîne d'or et divers objets qui pendaient à l'entour; mais il fut 
frappé d'immobilité à la porte de l'église, où on le trouva encore nanti des 
preuves de son vol sacrilège. 

Saint Éloi avait été à la fois orfèvre et monétaire. Clotaire II l'avait fait orfèvre 
de sa maison, Dagobert V" l'avait nommé maître de la monnaie royale; Éloi exer- 
çait encore ces deux charges dans les premières années du règne de Clovis II. 
Nous avons rapporté, d'après son historien, l'indication très- vague et très-in- 
complète de ses principaux ouvrages d'Orfèvrerie : quelques-uns des plus remar- 
quables ont été fondus a l'époque de la Révolution et bien auparavant , lorsque 
personne, en France, n'avait le vrai sentiment de l'art simple et solennel du 
moyen âge. On n'a pas même sauvé le calice de saint Éloi , que possédait l'ab- 
baye de Chelles , et qui lui avait été donné par la reine Batilde. Ce calice d'or 
émaillé, haut d'un pied environ, était orné d'une bordure de pierreries et de 
perles. Quant, k la patène, qui accompagnait originairement ce beau calice, elle 
fut fondue versja fin du quatorzième siècle pour faire la cbàsse de sainte Batilde. 
On ne conserva pas avec plus de soin et de respect les deux crosses épiscopales 
de saint Éloi, qui étaient dans le trésor de l'église de Moyen, ni le petit sceau 
de cristal garni de métal doré, qui lui avait appartenu , et qui se trouvait encore , 
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il 7 a soixante ans , dans le même ircsor, avec ses quatre anneaux d'or, dont l'un 

portail cette inscription : 

AnDulus Eligii fuit aureus iate beali , 

Quo ChrJïlo sanctam despOQsavil Godeberlam. 

C'est-à-dire : «Cet anneau d'or du bienheureux saint Éloi fat celui avec lequel il 
n fiança sainle Godeberte au Christ. » Noyon, Saint-Denis, Chclles et d'autres 
églises avaient encore quelques (lièccs d'Orfèvrerie que le souvenir historique de 
saint Éloi aurait dû préserver de la destrucûou. Aujourd'hui il ne reste que le 




et malgré le témoignagede Tabbé Suger lui-même, les archéologues modernesont 
pensé que ce fauteuil , en bronze gravé et doré , et non en or massif, avait pu 
être une chaise curulc antique : et que le dossier h jour et les bras auraient été, 
vers le dixième siècle, ajoutés à la partie inférieure, dont le travail et la matière 
accusent une époque bien plus ancienne. La tradition, cependant, n'est pas mise 
ï néant par les dissertations des savants, et il est permis de 3up|)0ser que ce 
fauteuil, provenant de Dagobert, a été réparé, quatre siècles plus tard, par les 
soins et aux frais des moines de Saint-Denis, comme une curieuse relique du 
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fondateur de leur abbaye. Les noms d'Éloi et de Uagoberl sont tellement 
associt^s l'un ï l'autre dans la mémoire du peuple, comme dans les témoi- 
gnages de l'histoire, qu'on a tout oaturcllement attribué au travail de l'or- 
févre un siège sur lequel le rui s'était assis. Il reste k décider, au point de 




■ vue philologique, si ta Vte de samt Êlot a park d un Ainteuii oud une selle d'or. 
Nous connaissons encore les œuvres du saint orfèvre par la chronique ano- 
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Dyme intitulée Gesta Dagoberti. L'auteur de cette chronique, écrite vers le 
milieu du neuvième siècle, était moine ou abbé de Saint-Denis , et il avait encore 
sous les yeux, dans le trésor de cette abbaye, les belles pièces dont il fait Téloge, 
an chapitre XX de sa chronique : ce chapitre est très-important pour Thistoire de 
rOrfévrerie du septième siècle -, en voici la traduction littérale : « Le roi Dagobert 
6t Taire une grande croix, qui devait être placée derrière Taulel d'or (de la basi* 
lique de Saint-Denis). Cette croix élait d'or pur et ornée de pierres très-pré- 
cieuses, le tout enfin d'un ouvrage remarquable et d'un travail très délicat-, et 
le bienheureux Éloi fut chargé, par le roi, de faire cette croix, d'autant plus 
qu'à cette époque il était comme le premier orfèvre qui existât alors dans le 
royaume de France. Éloi fit eetle pièce avec d'autres choses encore qui devaient 
,• flérvir k Tornement de la même basilique, et il les acheva rapidement, gràice a 
son talent plein d'élégance et de délicatesse, et avec l'aide de sa sainteté, et il 
orna admirablement l'église de Saint-Denis. Et même les orfèvres de notre temps 
ont coutume d'assurer que c'est & peine si maintenant on pourrait trouver quelque 
ouvrier, si adroit qu'il fût dans toute sorte d'ouvrages, qu'on pût égaler cepen- 
dant ou même comparer à Kloi pour cett€ délicatesse du travail de lapidaire et 
d'enchàsseur de pierreries. C'est en vain qu'on cherchera, pendant un grand 
nombre d'années, un tel artiste, et l'expérience le démontre clairement, car on 
ne connaît plus cet art, et Ton ne s'en sert plus, parce qu'il est perdu. » 

Ce passage des Gesla Dagoberti prouve que les hommes de l'art mettaient TOr- 
fëvrerie d'Kloi au-dessus de tout ce qui avait été fait avant lui et même de ce qui 
s'est fait après lui pendant plusieurs siècles. Éloi, le premier orfèvre de son 

iJ<l6l)$p>î|S MIM El fô IY5 EMiv^Vp^ 

I k Siynalme de xtiiiii Kloi, d'apif» Ii rturle iIp fonddlioa dt Siilignar, rdppurir» " 

\ \ par UiibilluD {De rt diplomaiM^. 

temps, exécuta ou, du moins, encouragea tous les genres d'Orfèvrerie : celle de 
Limoges, qui excellait dans Ibs incrustations des émaux et l'enchâssement des 
pierres de couleur ou cabochons^ celle de Paris, qui travaillait surtout an mar- 
teau, et faisait de la statuaire en or et en argent \ celle de Metz, qui ciselait des 
joyaux et se distinguait par la finesse de son burin ^ celle d'Arras ou de Lyon^ qui 
ouvrait (ouvrageait) des étoffes de soie avec de YorfroioM or filé. Cette dernière 
espèce d'Orfèvrerie avait une brillante école dans la maison de madame sainte 
Aurcj qui ne survécut que peu de mois à son vénérable directeur; le monastère 
prit depuis le nom de Saint-Martial de Limoges, sous la dédicace duquel il avait 
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élê fonOé. Le village de Genlilly (Genlittiacus), tout enlier, relevait du raonaalère, 
ei l'oD peut croire que saint Ëloi, k qui Dagobcrt avait donné ce village et les 
terres de sa maose, j établit une colonie d'orfèvres élraDgers {Genlils ou héré- 
ti(;ucs) qu'il convertit & la (m calbolique. L'ab- 
^dfl^^ ^^^^L. ^^^^ ^^ Solignac , près de Limoges , celle de 
^|^^A|^^HA Saint-Loup ou de Saint-Ëloi, h Noyon, la niai- 
|HN^B^B^H son de Saiot-Paul-des-Cbamps, b Paris, et plu- 
^^i^r ^^^Hr sieurs autres retraites monastiques, que le saint 

,. p,„.„„ , TB.J.n..,Mi.,., "^'^i' fondées ou dotées, renfermaient des aie- 

î^;ij.«.'"'r1i'Vo7â^'"^«»"ï'"^^ ''^"^ d'Orfèvrerie religieuse, d'où sonirenl Trai- 
kftiii"^r'""^'""°''V ""''' semblablenient les magnifiques ouvrages qui tnt 
signalé la grande époque de Cbarlemaguc. L'exis- 
tence de ces ateliers h l'ombre des aulds Dé. 
contredit pas celle d'une corporation des orlëvret 
laïques , <)uî avait son centre & l'aris , et dont 
les privilèges, déjh reconnus on 768, dit-on, 
i>^''r!i^'Z''>i'kf.''»v^Zi'i>„''','''lu' forent confirmés en 846 par un capitnlaire de 
«■•.-«.qt.u- .wu.. 0-. Cbarles-le-Chauve. 

^^■j^ .^fl^^ ^^^ travaux de saint Éloi, comme monétaire, 

^■SH^ ■ gK^ oBà x'^is s'^itt confirmés par dnq monnaies ou tiers de 

^HvJ^^B Vm^B sol d'or, qui portent son nom , et qui ont été évi - 

^^^^^ ^^m^^ demment Imbriqués dans son atelier; quatre de cee 

3<H«.>.Mii.Tf>.d«... itsc»j.... rnooDÙes datent du règne de Dagobort, et sont 

(«i. .i.ci"°""'""' "'""''''' Qnpp^ a l'effigie de ce roi dans son palais, ou 

^^^^^ _^i^^ sur le territoire du Parisis, et la cinquième appir- 

^^ff^^L ^^Ê^^^ l'^i*' ^^ règne de Clovis. Voici le dessin et la descrip- 

^Br^H^pU^B (ion des tiers de sol d'or attribués ^ saint Éloi. 

^^^^^^BabBt Ces tiers de sol d'or sont de précieux monuments 

^™'^' du patron de l'Orfèvrerie, qui était monnayeur 

*Mim"^Û\,ZWil,^hîXtyZ>,a- {monetarins) aussi bien qu'orfèvre, et qui légua, 

n.i.;iu«... /m. ■"" ' ' ' ^ns doute, à ses élèves Thillon cl Haldéric, les 

^ jin,_ .^^^^ *lc'"' charges qn'il remplissait dans le palais du roi. 

'jflP^^^^HPJHk 11 existe nue monnaie de Baldéric, frappée en 631, 

BK.^'^HiBSSBH p3r conséquent sous tes yeux de son illustre maître. 

Wfesiy WMBy 11 n'est resté ni monnaie, ni otTévrerie de Tliitloa 

^*"^ ^•■^' on Theau, Saxon ou Anglais d'origine, second abbé 

oMm. i> ftom. rtottn f^umt, H dc Soligoac, après Reroacle, que saint Eloi avait 

blCîrwir': >^n^w'1l^b t ™; désigné lui-même. Cependant, le surnom abréviallf 

de Theau on Thau , donné ï Tbilloo , nous a fait 

supposer on moment qu'il pourrait bien élrc l'inventeur du thau ou bâton 

pastoral , en forme de T romain ou -c grec , sur )e(](iel s'appuyaient los 




it Vithtjt tt Siillgi 



20 ORFÈVRES, 

prêlrcs pendiuit les ofticcs. Ces bâtons ou petites crosses étaient ordinaire- 
ment de mêlai plus ou moins précieux, et souvent incrustés de pierreries. 
Le rî-gnc de Cliarlcmagnc fut celui de toutes les 
magniliccnces : l'Orfèvrerie y eut une grande part; 
mallicureuscmcnt, la plupart de ces chefs-d'œuvre, 
exécutés en Franco, ont disparu depuis longtemps: 
un grand nombre avaient péri dans la guerre terrible 
, (|ue les protestants firent aux reliques et aux images 
j pendant le seizième siècle ; ceux qui avaient été rcs- 
licctés j'usqu'ï la révolution de 89 furent condamnés 
a foDte , par ta faute de leur poids et de la richesse 
; des matières. Il semble que rOrfévrerie du temps 
mDnîqdVfu do CiiaHemagnu avait encore renchéri sur In gran- 
deur et la valeur pondérale des objets fabriqués sous 
les rois de la race mérovingienne. Ainsi , le pape Léon 111 donna aux églises de 
Rome mille 8oixantc-quîn/.e livres d'or et vingt-quatre mille sept cent quarante- 
quatre lÎTres d'argent, iravaillésparles orfèvres de (ous les pays, pour l'usageet 

l'ornement du culte. Anastase- 

le-r>ibUolhécaire énumère, dans 
cette masse d'objets précieux , 
quarante-deus statues d'or, pe- 
sant deux cent cinquantCHiuatre 
livres ; cent trente calices d'or, 
pesant deux cent quatre-vingt- 
quatre livres; quinze croix d'or, 
[ pesant cent vingt et une livres j 
Iqnarante-sept lampes, en forme 
lilc couronne, pesant cinquante^ 
I cinq livres d'or, etc. On est ébloui 
f de celle nicrveilieusc quantité do 
baldaquins d'autel , de tables 
d'autel, de fonts baptismaux, de . 
pupitres, de bassins, d'encen- 
soirs, d'aiguières, de patènes^ 
de chandeliers, de crosses, de 
châsses , d'écuelles , de gobelets , 
etc., en or et en argent, en verr 
meil et en cuivre doré , qu'on - 
entassait alors k l'envi dans les 
trésors des églises. La fabrication de l'Orfëvrerie religieuse était au plus 
haut degré de splendeur, et pourtant aucun nom d'artUte ne nous a été coo- 
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serve par les hisloriens de Charleiuagnc , excepté celui du moine Tancho, 
qui n'étail peut-être qu'un ciseleur en bronze (Opi/ex in omni génère œris, 
di( le moine de Saint-Gall ) . 

Le testamenl de ce grand monarque olTre la désignalion de certaines pièces 
capitales, qui avaient trop de prix métallique pour subsister longtemps après leur 
glorieux possesseur. Il possédait trois tables d'argent et une d'or « d'une gran- 
deur et d'un poids remarquâmes, h Celle d'or et l'une des trois d'argent, laquelle 
était convese et représentait, sur trois zones, semblables h trois boucliers réunis, la 
cosmograpbic de l'univers, avaient été conservées par ses (ils, en mémoire de leur 
■ père \ la deu^fième table d'argent, de lorme carrée, sur laquelle était Ggurée la Tille 
de Constanlinople, fut léguée ^ la basilique de Saint-Pierre dcRome, etUlroisîème, 
de forme ronde , ornée d'une vue de la ville de Rorne , h l'église épiscopalc de Ra- 
vcone. Louis-le-Débonnaire, fidèle au vœu de Charlemagne, ne garda que la 
table d'argent, divisée en trois zones cosmographiques; mais, en 852, son flts 
Lothaire la fit enlever du trésor impérial d'Aix-la-Chapelle, cl l'ayant fait briser 
en morceaux , distribua le métal ï ses partisans. Les Annales de Sainl-Bertîn par- 
tent, avec admiimoD , de cette table d'ai^ent a sur laquelle brillaient, sculptés 
• en relief et occu- 

pant des espaces 
dislincls, la des- 
cription du globe 
lerreslre, les con- , 
stetlations et les 
mouvements des 
planètes, w Le tom- 
beau de Charlema- 
gne , qui renfer - 
mail des richesses 
immenses, ne fut 
[ pas riolé alors , 
' mais ta canonisa- 
' liondeccgraiidroi, 
116C, devint 
I pour Frédéric Bar- 
beroti^ un pré- 
, texte bonnéte de 
s'apprtfpiier le 
siège d'or sur le- 
: ■■': qael le saint était. 

assis , reviïin de ses habits tropérin^'i l'épée \ pommeaiM'or attachée li son ti^té , 
te sceptre et le bouclier d'or suspendus devant lui. De ces joyaux, il ne reste ^i^ 
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plus maintenant que le diadème, composé de huit plaques d'or reofermanl 
des ûgures émaillées (ce diadème est dans le Trésor impérial de Vienne), et Té- 
pée , dont le fourreau d'or enrichi d'une suite de losanges encadre divers orne- 
ments en émail, entre autres, une aigle déployée (celle épée est dans rancien 
trésor de la Couronne , h Paris ). 

Les pièces d'Orfèvrerie du neuvième siècle sont bien rares en France, et quel- 
ques-unes de celles qui ont passé dans nos musées, notamment dans les collec- 
tions du Louvre et de la Bibliothèque Nationale, accusent une fabrique byzantine 
on italienne : tel est ce dessus de boite qu'on voit au Louvre, et qui forme un 
bas-relief exécuté au repoussé, en or, représentant les saintes femmes au sépulcre 
du Christ. Ce dessus de boite pourrait bien être un des ais de la couverture d*tn ^. 
livre. Les reliures d'Orfèvrerie, dont plusieurs se sont conservées entières, étaient^ 
communes, à cette époque, dans toutes les églises^ elles provenaient, en génâal,, J 
de la fabrique de Limoges, ainsi que les reliquaires émaillés. La célèbre Bible^^^ 
dite de Charles-le-Chauve, b la Bibliothèque Nationale, porte une de ces reliures 
qu'on réservait pour les livres saints : elle est décorée de deux plaques d'ivoire 
sculpté en haut-relief, l'une, entourée de cabochons ovales, h enchâssement d'ar- 
gent^ l'autre, encadrée dans un réseau de filigrane et rehaussée de pierres fines. 
Il n'est pas besoin de faire remarquer que les reliures de ce gâire, qui ont 
échappé h la spoliation et au vandalisme, à travers tant de siècléé, ne sont pas 
sans doute les plus riches sous le rapport de la matière, ni les plus belles au point 
de vue de l'art. Nous devons, h celle manière de relier les bibles, évangé- 
liaires et missels, la conservation d'une foule de dyptiques en ivoire et de 
camées antiiiues qui servaient à l'ornemcnl de ces couvertures de livres. 

Parmi les beaux ouvrages des orfèvres du neuvième siècle, il faut citer ceux 
que les évéques d' Auxerre avaient fait exécuter pour leur église de Saint-Elienue. 
Angelelmus, mort en 828, donne à celte église plusieurs tables d'autel, trois 
couronnes et dix chandeliers en argent, et une grande croix avec l'image du 
Sauveur en or ^ lléribald, son successeur, n'est pas moins libéral que lui; Vala, 
mort en 889, fait présent de plusieurs vases d'or et d'argent h la cathédrale. 
C'était une sorte d'émulation chez les évéques, comme chez les princes, pour^ 
accroître les trésors des églises. En 852, l'évêque de Reinis, Uinemar, fait fabri- > 
quer, pour les reliques de saint Rémi, une châsse revêtue de lames d'argent, ^ 
avec les statues de douze évé(|ues b l'entour. A mesure qu'on s'éloigne du siècle- 
de Charlemagne, et que les ténèbres de la barbarie s'épaississent sur l'Ocd^^l, ': 
h prospérité de l'Orfèvrerie diminue et l'art tombe en décadence. Les métàu!^ * 
précieux semblent tous les jours disparaître et rentrer dans les profondenri^d^ la 
terre. 11 n'y a plus de monnaie d'or en France, et les orfèvres ne travaillent plus ^ 
'que de Pargent et même du cuivre et de l'étain. La main-d'œuvre devient lourde, 
etgrossière^ les types n*ont plus ni grandeur, ni élégance-, les artistes manquent 
ou n'ont pas souci de bien faire. On ne Cpnd bi^tôt plus ni or ni argent; on 
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martèle encore quelques mioces plaques de métal. Les orféTree ne senut-ils 
bientôt que des chaudronniers, des merders et des four- 
bisseurs? te monde occidental retombe tristement dans 
l'état sauvage , dont le génie civilisateur de CharlenAgne 
l'avait tiré; ce monde, d'aiileors, frappé d'épouvante, 
attemi sa fm, que l'an 1000 promet d'amener avec lui, 
sous les auspices de l'Antéchrist, et au milieu des signes 
précurseurs qui apparaissent de toutes parts sur la terre 
et dans le ciel. 

Cependant le terrible voisinage du jugement 
dernier rcdouhle la ferveur des bons chrétiens : 
les plus riches et les plus avares donnent à l'E- 
glise (ont l'or et tout l'argent qu'ils avaient 
encore a leur disposition. Cet or et cet ar- 
gent, sous le marteau et dans te wurneau 
des orfèvres, prennent quelque- 
fois des formes grandioses qui 
prouveraient que l'Orfèvrerie 
survivait presque seule U tous 
les arts manuels. Il faut citer 
autel d'or, de neuf pieds de 
longueur, tout couvert de basr 
reliefs, quel'évêque d'Auxerre, 
Sevin ou Seguin, donna, peu 
d'années avant le militaire, k 
sa cathédrale : cet autel, dont 
l'admirable exécution était attri- 
buée k deux chanoines de Sens, 
Bemelinus et Bernuînus, a sub- 
sisté jusqu'en 1760, époque ^ 
laquelle il fut fondu par ordre de 
Louis XV, pour subvenir aux 
frais de la guerre. Il existe en- 
core deux ou trois autels d'or du 
neuvième et du dixième siècles; 
ces autels peuvent nous faire 
juger des grands travaux de l'Or- 
fèvrerie religieuse, qui*contras- 
laient singulièrement avec la 
misère et la barbarie de la dé- 
cadence carloïiogienne : l'iiutel d'or ou PalioUo de la basilique ambroisienne 
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de Milao, eiëcoté eo 835 par maiirc Wolvinius, orrévre, élut évalué ii 

280,000 HorÎDS d'or; Taulcl d'or oCTcil 'a la calliédralc de ISaslfi par l'emperear 




Henri )I, au eommencemcnl du onzième siècle, est un bas-relief travaillé an 
repoussé par des arlislcs byzaniins, et représentant plusieurs ûguresd'arcbanges 
et de saints autour du Clirist : il coniient plus de 100,000 francs de mêlai. Ces 
parements d'autel en or et en argent, avec émaillures et pierres précieuses, ap- 
paraissent assez fréquemment aux approches de l'an looo, qui faisait affluer 
dans les mains du clergé les dernières ressources de la fortune publiq^tie et privée. - 
Oo se dépouillait h l'envi pour gagner des indulgences et arriver, dégagé de 
toutes les vanités mondaines, aujugementdesàmes. L'Orfèvrerie célébrait, pour 
ainsi dire, les funérailles de la chrétienté. 

Riais dès que l'an lOOO ne pèse plus sur le monde, les offrandes viennent de 
toutes parts remercier te ciel de n'avoir pas déchaîné l'ange exterminateur et 
l'Autechrisl. Le roi Robert se distingue par la quantité de présents d'Orfèvrerie 
qu'il fait eséculer pour les églises : il avait à cœur d'apaiser le courroux de la 
puissance ecclésiastique, qui l'avait excommunié avec sa femme, la reine Berlhe. 
Sa grande dévotion, plutôt que le goAt et le sentiment des arts, le portait b em- 
ployer les orfèvres : il avait fait venir de Dreux, au monastère de Saint-l'ierre-le- 
Vif, ^ Sens, un moine, nommé Odoram, qui exécuta pour ce monastère deux 
ch&sses eu or et eu argent rehaussées de pierreries. Ce même moine avait exé- 
cuté déjà , pour les diocèses de Normandie , plusieurs autres châsses d'Orfèvrerie 
et un grand crucilix d'or. Le roi Robert donna, en outre, "a Saiot-Pierre-le-Vif, 
- dé Sens , un devant d'autel et des vases sacrés en or et en argent. La renaissance 
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de l'arl, qui commence avec le onzti^nic siî'cle, et ([ui se déclare d'ibord dans l'ar- 
chiteclure, ne tarda pas h se Taire sentir dans l'Orfèvrerie : on peut même dire 
que rOrfëvrcrie , au onzième siècle , devance les prt^s de l'art architectural , el 
formule ses lois dans le célèbre ouvrage de Théophile. Les |)iôces Tabriquécs en 
ce temps-lii, qui sont venues jusque nous, ont pourtant peu d'importance, à 
l'esception de la boite d'or que possède le muscle du Louvre. Cette boite, qni a 
dû servir h renfermer un livre de prières , est couverte d'une reuillc d'or, repré- 
sentant ta Crucifixion , en travail de bossage (sphyrelalon) : le sujet, placé sous 
une arcade plein-cintre, soutenue par des colonnes et encadrée d'émaux cloisou> 




nés, offre aux quatre angles les symboles des évangélisies. C'est Ib évidemment 
un travail Trançais, et sans doute parisien , du onzième siècle. L'Orfèvrerie, sœur 
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de rarchileclure el de la statuaire, aime h ranger sous des arcades ou dans des 
niches, qui plus tard deviendront ogivales , des figures longues , roides et graves , 
dont les proportions et les poses accusent un système, particulier b Tart plastique 
dcTépoque: Torfévre semble construire en petit, avec des métaux précieux, les 
monuments que Tarchiiectc et le sculpteur construisent en grand avec des pierres 
ou du bois. Toutes les œuvres des artistes sont, à cette époque, comme un 
bymne perpétuel qui s'élève vers Dieu dans ses temples. 

Le moine Théophile recueillit, pour ainsi dire, les notes éparses de cet hymne 
artistique , de ce concert religieux. Était-il cloitré dans un couvent d'Allemagne , 
ou d'Italie, ou de France? La critiquela plus investigatrice n'a pas su le décou- 
vrir. On est seuremcnl a peu près d'accord sur Tàge de son Iraité : Diversarum 
ariium schedula (Essai sur divers arts), qui daterait du milieu dô ce onzième 
siècle régénérateur des arts. Théophile était !i la fois peintre de manuscrits , 
peintre verrier el orfèvre émailleur^ car son livre, dont nous n'avons peut-être 
pas la totalité, est consacré à la peinture ou calligraphie, h la verrerie et h TOr- 
févrerie. Il renferme sur ces trois arts, ou plutôt sur ces trois branches d'un seul 
art, les renseignements les plus précieux. On comprend que les orfèvres, pour 
être émailleurs, devaient connaître les procédés de la verrerie et de la peinture. 
Théophile, dans soisante-dix-neuf chapitres exclusivement consacrés à l'Orfévrc- 
rie religieuse , donne des instructions techniques qui pourraient être suivies en- 
core aujourd'hui , et qui suffisaient alors pour l'exécution des ouvrages les plus 
usuels, savoir : le grand et le petit calice, la burette et l'encensoir. Les dé- 
tails minutieux dans lesquels il entre b l'égard de ces différents ouvrages , nous 
font présumer que le traité qui les contient était surtout destiné aux moines, et 
que la plupart des couvents comptaient au nombre des religieux quelques frères 
spécialement chargés de fabriquer ou d'entretenir l'Orfèvrerie du culte. 

Théophile commence par décrire la fabrique (fabrica)^ qu'il construit large et 
spacieuse, exposée au midi pour avoir plus de jour; il réserve la moitié de l'édifice 
pour le travail de la fusion, et pour les ouvrages de cuivre, d'étaîn et de plomb 
(ce qui montre que l'orfèvre travaillait tous les métaux fusibles) ; il divise en deux 
la seconde moitiéde la maison, l'une pour travailler l'or, et l'autre, l'argent. Devant 
Youvroir ou fenêtre du rez-de-chaussée on creuse le sol b deux pieds de profon- 
deur, el Ton y fait un plancher de bois, afin de pouvoir recueillir les parcelles 
d'or et d'argent qui tomberaient de la (able devant laquelle l'ouvrier est assis. A 
la gauche de l'ouvrier, on bàritle fourneau en argile pétri avec-du fumier de che- 
val. Les outils nécessaires a Torfévre sont les soulllets, les enclumes, les mar- 
teaux^ les tenailles, les filières, Vorganariumon emporte-pièce, les limes, les 
fers k creuser, à racler, b graver, b couper, et enfin, les moules. Un orfèvre de- 
vait fabriquer lui-même ces différents outils. Théophile enseigne ensuite la ma- 
nière de faire des creusets pour la fonte de l'or et de l'argent, la manière de 
nieller ou appliquer le niello , la manière de cuire For, de le moudre, de le colo- 
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rer, de le polir. II énumère les différentes espèces d'or employées dans la fabrica- 
tion ; For d'Hevilaih ou oriental , Tor d'Arabie » Tor espagnol et For de sable. Les 
noms de ces quatre sortes d'or indiquent leur origine, plus ou moins mêlée de 
superstition. L'or espagnol est, selon Théophile, un mélange de cuivre rouge, 
de poudre de basilic, de sang humain et de vinaigre ! Les Gentils ou Sarrasins 
(Geutilly ou Grntilliacus doit son nom sans doute à ces gens-I^) étaient fort ha- 
biles dans la préparation de cet or, particulièrement propre !i tous les ouvrages 
d'Orfèvrerie. Dans un caveau dallé et revêtu de pierre dure, on enfermait deux 
coqs de douze b quinze ans , et on les engraissait dans l'obscurité jusqu'à ce qu'ils 
finissent par s'accoupler-, de cet étrange accouplement, il résultait des œufs 
qu'on faisait couver par des crapauds; ces œufs produisaient des basilics ou 
poussins à queues de serpent ^ on mettait ces basilics dans des vases d*airain que 
I on tenait enfouis en terre pendant six mois j après quoi, on pKiçait les vases de- 
vant un grand feu-, on en broyait le contenu, avec un tiers de sang d'homme 
roux, et Ton détrempait le tout dans du vinaigre*, puis, de ce mélange on endui- 
sait des lames de cuivre que l'on chauffait h blanc, jusqu'à ce que ce cuivre prit 
le poids et la couleur de l'or. Cette singulière recette nous apprend que l'art de 
l'orfèvre notait point exempt de ces bizarres et monstrueuses pratiques emprun- 
tées aux sciences occultes et inventées pour frapper l'imagination du vulgaire. 

Mais la grande affaire de Théophile est la fabrication des trois pièces indispen- 
sables au culte: le calice , la burette et l'encensoir. Il s'étend avec complaisance 
sur celte fabrication et sur ses accessoires, tels que la soudure de l'or, le polis- 
sage des cabochons, la pose des pierres précieuses , la confection des chaînes, la 
fonte du métal, la dorure et l'argenture^ le travail au repoussé, l'estampage , les 
alliages de métaux, etc. L'importance que Théophile attache à la préparation rt 
à l'élaboration du cuivre prouve que la rareté des matières dWet d'argent avait, 
en quelque sorte, donné droit d' Or févrerie m\ métaux secondaires. Quant h 
Topéralion du niellage, que Théophile décrit avec beaucoup de soin, elle préluda, 
comme on sait, à la découverte de la gravure et de Timprimerie, ces deux arts 
merveilleux auxquels TOrrévrerie devait donner naissance-, on s'étonne seulement 
qu'ils ne soient pas sortis plus tôt de Tàpplication du niello dans les entailles du 
métal ciselé, gravé et fouillé au burin. Ce n'est qu'incidemment que Théophile 
parie des différents travaux de rOrfévrerie laïque, sans aborder la démonstration 
technique; licite seulement les vases d'argent et d'or, les coupes, les cassolettes 
à encens, les manches de couteaux, les reliures de livres, etc. En résumé, ce 
traité, écrit ex professe, par un praticien expérimenté et naïf, démontre que l'Or- 
fèvrerie, au moyen ftge, était en rapport avec loua les arts, et que Torfévre pou- 
vait être , au besoin , chimiste, métallurgiste, peintre, calligraphe, potier, verrier 
et même organiste. On comprend alors dans quel but et avec quelle préioyance 
un évéque d'Auxerre, Geoffroy de Ghamp-AIeman , sous le règne de Henri !*'% 
troisième roi de la dynastie capétienne, avait fondé dans sa cathédrale trois pré- 
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bendes pour trois artistes ecclésiastiques , un peintre , un verrier et un orfèvre 
{àurifabrum mirabttemj pictorem doctum , vitrearium sagacem). Il n'était pas 
rare, sans doute , de trouver ces trois artistes dans un seul, tel que Théophile. 

Cest au onzième siècle que nous voyons l'Orfèvrerie laïque» entièrement dis* 
tincte de rOrfévrerie religieuse , prendre corps et occuper une place modeste dans 
rindastrie parisienne. Un opuscule, rédigé dans la seconde moitié da qainxiëme 
siècle, {i^r Jean deGarlande, qui y passe en revue les différentes industries 
existant à cette époque dans Paris , nous apprend que les orfèvres de cette ville , 
déjà réunis en communauté , étaient nombreux, habiles et assez pauvres. Cet 
opuscule, inûiwlé Magistri Johannis de Garlandia Dictionnarius , a été plu* 
sieurs fois imprimé dans le quinzième siècle. L'auteur était un savant maître es 
arts de TUniversité de Paris; il appartenait k la noble famille desGar^nde, en 
firie. Il suivit en Angleterre Guillaume-le-Conqucrant, duc de Nornûiiiâie , et il 
revint enseigner la grammaire aux grandes écoles de la rue du FouàtTUT, & Paris, 
vers la fin du onzième siècle. Voici, dans son Dictionnaire, les passages qui sont 
relatifs aux orfèvres, et qui (ont supposer (]ue TOrfèvrerie laïque n'avait le droit 
de travailler les métaux précieux, que p'our certains personnages privilégiés. 
Cette supposition est d'ailleurs appuyée par Texistence des lois somptuaires qui 
régissaient les arts et métiers de luxe. Il y avait quatre espèces d'ouvriers en Or- 
fèvrerie [aurifabrorum industria): les monétaires, les fermailleurs, les fabri- 
\f canls de hanaps ou de vases ( cipharii) , et les orfèvres-joailliers proprement dits. 
Laissons parler Jean de Car lande. 

1^ a Les monétaires, qui fabriquent les monnaies, semblent riches ^ mais ils 
*' ■ ne le sont pas. Les deniers qu'ils fabriquent ne sont point à eux; on envoie ces 
deniers au Pont-au-Change, pour qu'ils soient changés par les banquiers et les 
Lombards , qui spéculent sur les espèces monnayées. )> 

Ce passage nous parait indiquer que les monétaires fabriquaient des espèces ' ; 
ayant cours, aux titre et poids de chaque sorte de monnaie, pour quiconque léoK ': 
remettait de l'or et de I argent à travailler. 

2° tt Les fermailleurs offrent des fermoirs grands et petits, de plomb et d*é- 
tain , de fer et de cuivre. Ils font aussi de beaux colliers et des grelots sonores. » 

La fabrication des grelots était assez considérable, surtout en Allemagne , pour 
former la principale industrie de certaines villes. Mais on ne fabriquait pas en 
France, comme dans les villes germaniques, des grelots d'or et d'argent destinés 
à orner les habits de cérémonie des princes et des seigneurs. 

3"" (( Les artisans qu'on appelle cipharii (hanapiers) décorent les vases de 
lames d'or et d'argent , et montent les coupes sur des pieds ; ils les entourent de 
cercles pour les rendre plus belles, plus solides et plus durables. » 

Jean de Garlande cite ailleurs des réparateurs ou raccommodeurs de hanaps, 
qui criaient dans les rues : « Raccommodez vos hanaps avec du fil de laiton et 
d'ar(;ent! » Ils raccommodaient aussi les vases h boire en bois de différentes 
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sortes. Quant aux montenrB de coupes ou banaps de verre , de cristal , A'ivoire , 
de jaspe ou d'aolre matière, ils ne fabriquaient que des montures plus ou moins 
riches en meta). 




4' a Les orfèvres se tiennent assis devant leurs fourneaux et leurs tables sur 
le Grand-Pont', ils fabriquent des tianaps, dcsTermails, des colliers, des épingles, 
des agrafes, en or et en argent-, ils prùparont, pour les anneaux, des turquoises, 
des rubis, des saphirs et des énicraudes. Le métier de ces orfèvres consiste k 
'-'battre, avec de petits marteaux, sur l'encltinie , des lames d'or et d'argent, et k 
encbisser les pierres précieuses dans les chatons des bagues U l'usage des barons 
et des nobles dames. » 

Nous ne retrouvons pas dans ces diverses industries métalliques l'art limousin 
-"pl{^;;^ rémailteur (opus de Limotgia, opus lemomticum), que saint Éloi avait 
■împt^îii Limc^es b Paris. Il faudra attendre deux siMes pour revoir un 
émiillenr dans la capitale, ce qui fait supposer que rémaillcrie était dès lors 
lout it fait distincte de TOrfévrcrie. C'est b Limoges qu'on trouve, dès le 
douzième siècle, l'émaillerie tellement florissante qu'elle avait absorbé b son 
profit la vieille renommée des émailteurs de Constantînople, et qne les fabriques 
byzantines s'étaient fermées, faute de pouvoir lutter avec celles du Limousin. 
Cependant on ignore les noms de ces émailleurs de Limoges, qui enrichissaient de 
leurs oeavres presque toutes les églises de l'Europe ; on cite seulement Wilelmus, 
qui décora la crosse épiscopale de Ragenfroi, ëvéque de Chartres, mort en 960, 
et Qaudîus Alpais , connu au b'eizième siècle par quelques grands travaux 
d'émaîlterie. On peut dire que l'école de saint Étoi se perpétuait rdigieusement, 
comme un sacerdoce, dans sa ville natale. ^ ^ 

Les orfèvres de Paris avaient alors leurs forges^ boatiques onfenêtret sur le 
Grand-Pont ou Pont-au-Change, «n concurrence avec les cbangeors, la plqitrt 
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Lombards et Italiens. Dès celle époque, sans douie, ces deux corps d'élat avaient 
vu commencer celle rivalité qui^ies divisa sans cesse , chacun d'eux essayant 
lonl & lour d'empiéier sur tes privilèges de l'autre. 
L'occupation du Pont-au-Cbange était aussi pour les 
orfèvres et les changeurs un continuel moiir de jalOD- 
sie. De h, bien des discordes, bien des intrigues, 
bien des procès. An onzième siècle, lorsque le Pont- 
ati-Cliange, si souvent renversé par les glaces et les 
débordements , mais toujours promplemcnt 
rélabli en pierre ou en bois avec les maisons 
qui étaient dessus, ne rapportait an roi que 
'20 sous de redevance annuelle, les bourre- 
liers dispnlaient encore la place aux cban- 
gcurs et aux orfèvres : ils déménagèrent 
enfin, de gré ou de force, el les orfèvres s>ro- 
parèrent d'un côlé du pont, taudis que les 
changeurs se retranchaient de TaulrecAlé; 
ils restèrent ainsi, en présence, comme deux 
armées en bataille, pendant plusieurs siècles. 
Un changeur, sous peine d'amende^ ne pou- 
vait vendre, en gros ou en détail, de l'Orfè- 
vrerie f^ilii'i(|iiée, neuve ou vieille; l'orfèvre, sous peine d'amende, 
ne pouvait faite acte de changeur. On poursuivait d'autant plns^ 
rigoureusement les infractions b ces règles de police, qu'orfèvres el 
changeurs s'observaient et se dénonçaient mutucllcmenl. Les orfè- 
vres avaient complètement déserté la rue de la Ckevaterie.'àQ^ 
Cavalerie., où saini Ëloi les avait appelés sous le palronaflfcwP 
saint Martial de Limoges, Celle rue, par corruption de noin,'^ît * 
devenue la rue de la Savatcric ; et les savetiers , {|ue ce nom attî- 
mil , y avaieiil apporté leur Industrie, qui n'a pas besoin de so- 
"t^',\i^\"tr'\'''- 'cil. On sera moins surpris de l'invasion des savetiers dans la 
dnti jt U.K. Chevalerie, en sachant que l'église Saint-Martial, qui conscr- 
vail beaucoup de reliques de saint l'Ioi el de sainte Auro , offratt surtout b la 
curiosité et ^ la vénéralion des fidèles un soulier du saint, enfermé dans une petite 
châsse de fer ati-dessous d'une image de ce grand orlijvre. Le soulier fut un jour 
dérobé par un habitant du quartier, qui espérait y trouver de l'or et des pier- 
reries, mais qui le rapporta au sacristain, en voyant que celte rclic|uc n'avait ' 
aucune valeur intrinsèque. Au reste celle église Saint - Martial n'anit pas 
cessé d'éire la paroisse des orfèvres, qui n'eurent une chapelle particalière 
qn'an treizième siècle. 

K sainl Martial, leur ancien patron, les orfèvres en avaient ajouté un non- 
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veao qui fui bieniût lé seul, du moios à Paris et dans le nord de la France. 
Les miracles de saini Éloi s'éuieni répandus partout avec ses relicjucs, avec sa 
légende, avec son école d'Orfévrcric. Son 
corps avait clé transporté de l'église Saint- 
Loup dans la cathédrale de iNoyon, pour qu'il 
fût moins eiposé aux outrages des impies et 
des voleurs. En 1157, on ouvrit solennelle- 
ment la chasse qui le contenait, et on le 
mit dans une ch&sse plus riclie et |)lus or- 
née; plusieurs églises reçurent alors quel- 
ques-uns de ses ossements : b Saint-Sauveur 
de Bruges , on se vanlait de posséder ses 
deux bras, onire d'autres ossements, des 
parcelles de son sang et de la poussière de 
SCS habits ; à Saint-Pierre de Itouai , une 
partie d'un bras dans un bras d'argent 
parsemé de fleurs de lis ; ii Saint-Martin de 
Tournay, ^ la Chartreuse de Retliel (près 
deSierck en Allemagne), h Saint- Wast d'Ar- 
ras, divers fragments; à l'abbaye de De- 
nain, pr^s de ^alcndenncs, une phalange 
d'un de ses doigts; h l'abbaye de Chelles, 
son chef dans un buste d'argent; k l'ab- 
baye Saint-Éloi , anciennement Saint-Loup, 
près de NoyoD , des cheveux et de la barbe 
dans une boite de cristal à huit pans garnis 
de cuivre doré. Les reliques d'une autre na- 
ture n'élaieutni moins nombreuses ni moins 
vénérées : sa mitre et sa gibecière, son en- 
clume et son marteau , ses crosses, son ca- 
**" ?"" ^h,** D a d"™ '' " '''^^' "° ^^ ^^ ^^^ *' "" '^* ^^ souliers, se 
trouvaient dans le trésor de cette abbaye 
Saint-Éloi qui avait possédé sa sépulture pendant un siècle; ses habits, ses 
ornements poulilicauï avaient été partagés entre la cathédrale de Noyon et 
Saint-Martial de Paris. Un si grand nombre de reliques atteste la dévotion 
qu'on avait partout h l'égard du patron des orfèvres. 

On célébrait sa fête avec beaucoup de pompe, le 1" décembre-, celle de la 
translation de son corps avait lien le 25 juin. Les offices de ces deux fêtes, qui 
remcHitentau onzième et au douzième siècle, racontent, dans leurs leçons, en fort 
bon.ladn, la vie de saint Éloi, d'après son biographe et son ami saint Ouen. Le 
second de ces offices comprend trois belles hymnes, pour vêpres,' matines et 
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laudes. Nons pensons qae ces hymnes, en vers latins rimes, doivent être recueil- 
lies comme des monuments qui int(^ressent rhistoire de TOrfévrerie. Voici les 
deux premières, avec une traduction littérale, où Ton chercherait en leinrélé- 
gance de roriginal. 



Dtvum patrem EUginm 
Electum DH gratta 
Mundo reddit eximium 
Meritorum imignia, 

Oriunduf Lemovkis, 
Agensfabricœ studium , 
Omnem vicit aurificit 
Sculpturam et ittgenium. 

Hic in arte minficâ 
fabrum contemplons omnium 
Rerum, videt infabricâ 
Trinitatis vtitigium. 

Optts nalurœ superat, 
Per artis pulchritudinem : 
In utrûque considérai 
Speciem, modum ^ ordinem, 

Lemovicorum civitas 
Tanto/ulget aurifice; 
Ifoviomorum dignitas 
Tanti pastoris apice, 

Dum vtis régi Clothario 
Ex auri massa fisbrkal , 
Aurum in /abri studio 
Summus Faber multipUcut. 

Faber cC FabrifiUus , 
Fabrum encans Eligium, 
Nobis ad sit propitius 
Per hujus Fabri studium. 
Amen, 



Notre saini père Éloi, choisi par la grâce de Diea , 
présente an inonde les exemples admirables de ses 
vertus. 



Né à Limoges, s'adonnant à son art avec xèle, il 
surpasse le génie et la main-d'œuvre de tons les or- 
fèvres. 



Éloi , dans son art merveilleux, contemplant l'Ar- 
tisan de tontes choses, voit dans ses ouvrages l'em- 
preinte de la Trinité, 

\\ surpasse l'oeuvre de la nàtnre par la beauté de 
son art; il considère dans l'un et Taotre la forme, la 
méthode et Tordre. 

Ia cité de Limoges brille de Téclai d*un si grand 
orfèvre; le diocèse de Noyon, d'un si grand évéqae. 



Quand, pour le roi Cloiaire, il fabriqne un vase 
avec un morceau d'or, l'Ouvrier céleste, en faveur 
de l'artisan, multiplie le métal. 

Que cet Ouvrier céleste et son divin Fils, qnt ont 
éé Partisan Éloi, nous soient propices ponr l'a- 



crce 

mour de ce saint orfèvre. 
Ainsi soit-il. 



Voici maintenant la seconde hymne qui se chantait à matines avec cet admi- 
rable plain-chant que la musique d'église moderne n'a pas égalé. 



De fiibri minislerio 
Asiumpius in poniificem , 
Pastoris in ofjicîo 
Benovavit aurijicem, 

Verbo potens in opère , 
Christi servire nomini 
Novo vasorum génère 
Exprnat templum Dcmini. 

Manum misit nd malleum , 
Ve¥bum exempU» asH-uens , 
Sic vas format idoneum , 
Verbum vitâ non destruens^ 

Maileus verbi ratio , 
Fumax zeli Constantin, 
Follis est respiratiOf 
Incus obedientia. 

Sic faber in pontificem, 
In montem crevit atomus; 
Lemovices nunficem, 
Patrem jartat Noviomus. 



De la condition d'ouvrier, élevé i^ celle d^évéquc , 
Éloi , dans sa charge de pasteur, a purifié l'orfèvre. 



Puissant par la parole, servant par ses œnvres le 
nom du Christ , d'un nouveau genre de vases il orne 
le temple du Seigneur. 

n prend en main le marteau , fondaat sa parole 
sur ses exemples : c'est ainsi qn^il forme un vase 
d'honneur, en ne détruisant pas sa parole par ta vie. 

Son marteau est Tantorité de la parole ; son four- 
nean, la constance du xèle ; son soufflet, l'inspiraàon ; 
son enclume , l'obéissance. 

Ainsi Touvrier Hait on pontife; Tatome, une mon- 
tagne. Limoges exalte son orfèvre; Noyon , ton père. 
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Ces hymnes s'étaient perpétuées dans la mémoire des orfèvres, et on les disait 
racore aux oiBces du saint il y a soixante ans; mais, comme le latin n'était 
plus familier \ tous les orfèvres, à là fin diLi^iziëme siècle, Sébastien Rouillard 
avait fait une hymne française qui sembla tr^ solennelle a quelque plaisant et qui 
fut travestie dans la chanson populaire du Roi Dagobert. Il suflit de citer trçris 
slrophes de TcBavre pinàarique ou plutôt ronsardiqne de Rouillard. 



Faadroit une lire dorëe^ 
Qai eost sa tablette aitiréc ; 
Sur irelle det fils d'argent ; 
Son dot couvert d'orfavrerie , 
Cba<|ae cIievQle eu pierrerie, 
El l'archet de même entregent ; 

O sainct Éloy, prélat insigne ! 
Pou r le chanter un los coudigue 
Aux mentes de tes vertus : 



Toi dont ri*^lisc a tant de gages, 
El qui admire les ouvrages *' 
D'or t*t (le perles revestos. 

Souhs Dagoberl fiit ta naissance; 
Ton premier art eut la puissance 
Sur les plus riches des métaux : 
Après tes châsses et les lames , 
Tu vins à régner sur les fimcs 
Des plus'iioblet des animaux. 



Les honneurs rendus k saint Éloi et h ses reliques, la pompe de ses fêtes, les 
grandes fondations faites en son honneur, Tadmiration inspirée par ses ouvrages, 
et le respect conservé aux traditions de son école artistique , ne laissent pas de 
doute sur la renaissance de TOrfévrerie gemmée au douzième siècle. Le grand 
Suger, abbé de Saint-Denis, et ministre de Louis VI, eut une large part, sans 
doute, aux progrès d'un art qu'il aimait, et dans lequel il avait des connaissances 
spéciales, lise proposait toujours pour modèles les beaux ouvrages de saint Éloi, 
surtout le câèbre crucifix d'or qu'il avait sous les yeux dans sa basilique de Saint- 
Denis, ainsi que Taulel d'or donné par Charles -le -Chauve h cette basilique. 11 
fil faire, non-seulement un retable en or incrusté de pierreries, des candélabreS' 
d'or du poids de vingt marcs , mais encore un nouveau crucifix d'or pesant qua- 
tre-vingts marcs de Tor le plus pur (de auro obrizo)^ tout flamboyant d'émaux 
et de pierres précieuses. Des ouvriers lorrains, au nombre de cinq et de sept, 
alternativement, travaillèrent deux ans !i ce chef-d'œuvre-, mais les gemmes al- 
laient manquer, et Suger commençait à craindre de ne pouvoir achever le travail 
d'incrustation, lorsque trois moines se présentèrent pour lui vendre une quantité 
de pierres magnifiques, qui avaient fait, naguère, Tornement des vases de table 
provenant d'Henri I'% roi d'Angleterre, et que Thibaut, comte de Champagne, 
neveu de ce roi , avait donnés h divers couvents pour acheter des indulgences et 
des prières. Suger, pour le prix de 400 livres, oblint ces pierreries qui valaient 
des sommes immenses. On croit que le crucifix, qui en était décoré, fut fondu 
par les ligueurs, en 1590. 

Le sanctuaire et le trésor de Saint-Denis réunissaient de prodigieuses 
richesses en Orfèvrerie religieuse. Ce sanctuaire , qui était tout dor, suivant 
lexpression de Suger, fut protégé contre les voleurs par cette inscription gra- 
vée \ gauche de l'autel : 



Si tfui» prtedartim spoliaverit impius aromt 
JBque damnatut pereat Judœ éoctalus. 



Si quelque impie osait dépouiller cet autel cela* 
tant d'or, qu'il périsse justement et soit damné 
comme Judas ton compagnon. 
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Le trésor que les ligueurs de 1500 et les iconoclastes de 93 ont réduit k quel- 
ques pièces, conservées mainlenant^Siu musée do Louvre et au cabinet des antiqoÀ 
de la Bibliothèque Nationale, comprenait de ren^arquables échantillons de 
févrerie historique , k commencéi' fÊt le service d'autel et divers objets spoer j^^ 
phes, qu'on prétendait avoir élé h llaiBàge de saint Denis, tels que son anneaa 
son b&ton pastoral, couvert d'or, de perles et d'émaux. A côté du bftton royal oa 
sceptre de Dagobert , et de l'aigle d'or avec saphir et pierreries, ayant servi irM^ 
grafe à son manteau, on voyait les dons de Qiarlemagne^; son escrm oq^ oratoire, 
petit inonument à trois rangs d'arcades, rehaussé d'or et de gemmes, et sur- 
monté d*iin camée antique^ sa couronne (peu authentique), enrichie de saphirs, 
de rubis et d'émeraudes -, son sceptre d'or, long de six pieds \ S9P épée et ses épe- 
rons d'or. 11 y avait des châsses, des croix ,^ des calices d'Orfèvrerie gemmée et 
émaillée, que l'abbaye tenait de la munificence de Charles-le-Chauve, ainsi que 
le merveilleux hanap, en agate orieniale, dit vase de Ptolémée, ce célèbre ca- 
mée anti(|ue. qui est venu jusqu'à nous avec sa monture du neuvième siècle. 
Louis Yll, d'après l'exemple et les conseils de Suger, ne voulut pas rester en 
arrière de la générosité de ses prédécesseurs : il donna au trésor de Saint-Denis 
plusieurs vases et reliquaires dont le travail était encore plus précieux que la ma- 
tière, et qui offraient, la plupart, des pierres antiques mises en œuvre par des 
orfèvres contemporains. Suger avait trop de goût et de zèle, pour ne pas chercher 
Ji égaler les dons royaux par ceux qu'il fit à son église. Nous possédons encore 
son grand calice et sa patène : ce calice, orné de topazes et d'améthystes, pesant 
cent quarante onces d'or; la patène, en serpentine, avec dauphins d'or au centre 
et pierreries au pourtour. On ne sait ce que sont devenus un vase en oristal de 
roche, un autre en béril taillé Ji pointe de diamant, un autre de sardoine, montés 
en or et rehaussés de pierres dures. 

Ces renseignements, que Suger nous fournit lui-même dans sa chronique, suf- 
fisent pour faire connaître la prospérité de l'Orfèvrerie à cette époque. Les croi- 
sades eurent certainement beaucoup d'influence sur cet art, qui, en voyant venir 
de l'Orient tant d'ouvrages précieux, s'efforça de les imiter et de les surpasser. 
L'Orfèvrerie marchait toujours, d'ailleurs, comme nous l'avons dit, d'intelligence 
avec l'architecture-, et quand celle-ci, abandonnant le style roman pour le style 
gothique, déploya toutes les richesses, toutes les merveilles d'ornementation, 
qu'elle avait empruntées k l'art sarrasin , l'Orfèvrerie s'élança en flèches et en 
ogives , s'enroula en colonnettes et en fuseaux , se hérissa en arêtes et en chico- 
rées, se multiplia en chapiteaux et en figurines, se diapra d'émaux et de gemmes, 
comme une chapelle svelte et hardie, éblouissante dedorures,.de peintures et de 
vitraux. Telles furent alors les châsses et les reliquaires, dont les modèles auraient 
pu être exécutes en pierre aussi bien qu'en orj c^était toujours la Sainte-Qiapelle 
_de saint Louis, c'étaient toujours des motifs d'architecture gothique, que les 
artistes cherchaient à reproduire, non-seulement dans l'Orfèvrerie d'église, mais 
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encore dans l'OrTévrerie de laUe ou de cérémooial. L'ogive avait remplacé le 
plein-dntre, même dans tes formes 4Hin vue k boire, d'un coffret, d'iioe salière. 
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d'uD drageoir. Le monuineot, de sévère et massif qu'il était, devenait léger et 
capricieux ; tes ouvrages en mélat précieux , fabriqués au marteau ou fouillés au 
burin , De pouvaient pas avoir un caractère moins élégant ni plus lourd que eènx 
qu'on élevait en pierre de liais et qu^on travaillait au ciseau, ainsi que des dentelles 
ï jour. L'Orfèvrerie en filigrane, que les Orientaux et surtout les Arabes savaient 
exécuter avec tant de délicatesse, fit alors invasion en France et fut accueillie avec 
faveur; mais elle s'associa aux différents genres d'Orfèvrerie qu'on a nommée, 
ajuste titre, monumentale, et qui se consacrait spécialement h la fabrication des 
grandes pièces d'ameublements religieux. Le filigrane n'eat pourtant pas, k 
Limoges et b Paris, la même perfection ni la même v(^e qu'à Grenade, k 
'Séville , ï Florence et Ti Venise. 

Les pièces remarq[[al)les d'Orfèvrerie du douzième siècle sont plus rares en 
France qu'en Allemagne et en halie, où l'on ai.moins fondu et mieux conservé. 
Nous devons envier le grand calice de l'abbaye de Weiogartein , en Souabe, 
exéculé et signé par maître Conrad de Husse^ la belle croix enrichie de pierres 
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Hues, et une auire crtnt aiellée, k Ratisbonne ; le magnifiqDe calice de Miyraee 
la châsse de Notre-Dame , donnée par Frédéric Barberousse b la cathédnto ^a^- 
Cologne; la châsse des Trois Rois, k Col<^e; l'autel portatif eo or, àgftM Itfk 
chapelle du roi, k Municli; le fameox CDceasoir en forme de chapelle cirenhire, 
au Vatican, el tant d'autres chefs-d'œurre d'artistes incooDus, encore exûtont 
dans les trésors des églises et des couvenis d'Italie. Ou comprend que les drau 
d'Orfèvrerie religieuse devaieut affluer de tous cdtés k Rome, dans les lieux 
saints où TuD gagnait des indulgences , comme dans le palais des papes qui en 
vendaient. Qiaqae jubilé faisait travailler tous les orfèvres de la chrétienté 
pendant dii- aos. Nous citerons, parmi les œuvres capitales qni représentent 
l'état de rOrfévrerie française au douzième siècle, le tombeaa de Henri-le- 
Large, comte de Qiampagne, mort en 1180, tombeau en argent massif, b 
jour , et percé d'arcades romanes , au milieu desquelles se trouvait la statue du 
comte , en argent (ce tombeau a été fondu par la Révolution , mais le dessin en 
existe) ; la châsse dite deCharlemagne, 
au Musée du Louvre j le triptyque 
. , . ^^ émaillé, représentant le Crucifiement, 

■('^ të^^^^^ l'Ascension et la Pentecôte , dans la 

cathédrale de Chartres ; la grande 
croix d'or, dite de saint Louis, avec 
une vue de Jérusalem, dans le trésor 
de l'abbaye de Saint-Denis, etc. Lér 
treizième siècle, qui continua le moé- 
I vemeni artistique du siècle précédent, 
a laissé te souvenir de quelques spleo- 
diiles ouvrages d'Orfèvrerie, qui pe- 
saient trop pour n'être pas envoyés, 
de 1590 h 1792, b la fonderie royale 
ou révolutionnaire. On avait d'ailleais 
l'eicuse de trouver fort laid et que 
nous trouvons fort beau maintenant , 
et l'on faisait le procès an mauvais 
goAt de nos pères en le mettant hors 
la loi. Le plus célèbre de ces chefs- 
d'œuvre, sacrifiés sur l'autel de la patrie, est la châsse de sainte Geneviève, 
exécutée, de moï i2i2, par un orfèvre parisien, nommé Bonnard, qui y 
employa cent quatre-vingt-treize marcs d'argent et sept marcs et demi dW: 
c'était une petite église d'or et d'ai^ent, toute rehaussée de reliefs et toute garnie** 
de statuettes. Nous avons encore , de la même époque et du même style ogival, 
la châsse de saint Taurin, en aident doré, k Évreux. Celle de saint Romain , > 
Rouen, est moins ancienne. Les trésors des églises de Reims , de Chartres , de 
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Troyes, de Toulouse el d'autres villes, cousarvent aussi quelques pièces -remaT- 
quables des douzième et treizième siècles. Le trésor de la cathédrale de Reims, 
priocipalement, et celui de la cathédrale de Saint-Denis, ont rassemblé d'impor- 
tants débris de notre vieille Orfèvrerie Datiooale. Quant k la ch&sse de sainte 
Calmîne, qui a passé d'une église d'Auvergne dans le cabinet d'un amateur, elle 
est le type du grand art limousin ou byzantin, que n'avait presque pas modif é,^ 
au treiùème siècle, le contact de l'art clivai et gothique, florissant k Paris eÇ 
dans le nord de la France. Cest 
UD sareo[diage de style roman, en 
argent doré et émaillé, dont les bas- 
reliers représentent les actes du âaïnt 
cl de sa femme, sainte Calmine. '^ 
Le treizième siècle, q£ réglOr^ 
menta les corporations d'arts et mS^ 
tiers, en donnant k leurs statuts une \ 
existence légale et authentique, n'on* 
blia |)as les orfèvres , pour lesquels 
celte constitution municipale était 
plus nécessaire que pour toute autre 
industrie. Beaucoup de fraudes, en 
effet, s'étaient introduites dans rOr- 
févreric parisienne; on se servait 
(l'or de Lucques plutôt que d'or de 
Chypre ,parcc que l'un avait moins f 
de valeur que l'autre, et pourtaâ^' 
la France était réputée avoir l'éta- _, 

1111/ III '" vBiv -^1^^ Ion d'or le plus pur, comme l'Acgle- 

^ I II I H^^^fc viil&li^H ^^^^ ^^^'' l'étalon -modèle en ar- 

P^^ ' I |l» ■THH^^JHv^H gcnt. On adultérait les métaux par 
■*• ■ 1 im m I -wiN^^B^^^ jeg alliages et des compositions 
malhon mîtes ; on dorait et on argeo;* 
lait des objets en laiton et en élain, . 
, que Ton vendait effrontément au 
i (le l'or ou de l'argent; on se 
- contentait même de eolo- *' 
rer et de polir du enivre 
travaillé au mftrteau ou estampé. 
•■i|>.>iiiiifirnBg.>»i4o Le commercs des pierres précieu- 
ses, livré presque exclusivement !i 
desJuifs, était encore plus dilScileb surveiller et It préserver de toutes sortes 
de n^udes. Ces pierres venaient la plupart de l'Orient, ce qui les avait (ïit appe- 
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lerorîAiUlesi mais, pour abréger le chemin, od lestinitde Paris même, où on 
les fabriquait avec des pètes et des verres colorés. Celait donc de l'Orfévrerie- 
joaOlerie, que le prévôt de Paris, Etienne Boileao, pouvait dire avec raison que les 
marchands avaient vendu , k des étrangers , « aucunes choses de leur raestîer 
n qui n'estoientpassi bonnes ne si loiaus qu'elles deussent. »Les règlements des 
^rfévres forment le titre XI du célèbre Livre des Métiers , qne ce sage magistrat 
•rédigea lui-4aéaie, pendant qu'il occupait la charge de prëvAl «le la ville, de 
-l'aonée 1258 ï l'année 1269. Ces règlements furent , comme les autres, dictés 
au clerc da Qifktelet par -les maîtres jurés ou prud'hommes de la cor|M)rati<^%| 
qui existait depuis plusieurs siècles, comme nous l'avons dit. et dont les 

.^l^tuts ou coutumes n'avaient jamais été écrits, quoiqu'ils fussem transmis de 

"^''Çfere en^ls par une fidèle tradition. 

is^f. Voici le texte original de ces statuts, dans la vieille langue du temps de saint 
Louis; nous croyons qu'il faut les citer comme un monument d'autant plus véné- 

' -^Ue de l'hlsloire de l'Orfèvrerie, que les dispositions de l'ordonnance sont bien 
-antérieures \ sa rédaction. Une traduction littérale est néanmoins nécessaire 
:,4iour itndrc ce document intelligible à tout le monde. 

' Uni kpBriiorf«r«qiiiTFui(!ii]uif>ireliici. Eito 
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Ces sialuls réglementaires, qui n'enlrent dans aucan dt^tail sur la Im- 
brication des ouvrages d'or et d'ai^enl , devaient servir sans doute de 
corollaire à nne antre ordonnance plus explicite qui ne nous est pa» par- 
venue. Cetle supposition est d'autant plus vraisemblable , que dans les re- 
gistrcfl du Chfktelet, qui servaient ^ la rédaction uniforme Taile par Élienoe 
Boileau , lesdits statuts ne sont pas suivis de l'ënuméralion des maîtres 
de la corporation , comparaissant pour déclarer , sur la foi du serment , les 
us et coutumes des orfèvres. A défaut du litre primordial de la corpora- 
tion, nous voyons, par les statuts de 1260, que les orfèvres avaient dès 
lors une administration régulière et une sorte de juridiction intérieure, avec 
des privilèges et des droits reconnus. Ce furent ces droits et ces privilèges que 
K* ^^E^. confirmèrent solennellement tous les rois depuis saint 

^^ j^SJSJn T Louis. Ainsi , les orfèvres étaient exempts du guet et de 
aï divers impôts ; leurs trois prud'hommes ou anciens ex«^ 
çaient une police sur tout le corps de métier, sur la qua- 
II' lité des matières ï ourrer (travailler) et sur les ODvnges 
' des confrères. La corporation avait une caisse et ane 
cotisation pour les aumônes i distribuer dans la con- 
frérie. Enfin, du prévôt de Paris relevait en dernier 
ressort la juridiction des anciens , qui étaient désignés 
par l'élection libre, h laquelle concouraient tous les 
maîtres orfèvres. 

Ce fut il celte époque que la corporation des orfèvres 
de Paris fit graver un sceau qu'on apposa dès lors aux 
actes émanés de la maison commune de l'OrfîéTrerie et 
concernant le métier , ses travaux , son commerce , 
\ ses œuvres de charité, etc. Car la corporation s'occu- 
pait de choses pieuses , d'aumônes ou de bienfai- 
sance; elle s'intitulait Co^rérie de Satnt-EUri ou Communauté du métier. 
Le sceau des orfèvres, qui se trouve annexé b quelques anciennes chartes, est 
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évidenmïéDl du lemps de saint Louis, et il a lods les caracières de U monnaie 
de ce règne. 11 est rond et représente saint Ëloi debout, en babits ponli&|ipz , 
"^ dans une niche fleurdelisée, entre deok/énfr- 

tres gothiques. Le saint a la mitre snrU tête, 
un marteau dans la matn droite, ope croùe 
daus la gauche. La légende qui eoloure le 
sceau porte en lettres onciales : s. (ngil^im) 
i confrakib s. (sancti) eugiï ACRirABRORÎnlJk 
ce <|ui sighifîe : « Sceau de la confrérie det.- 
orfévres de saint Ëloi. » On peat affirma 
que le type de ce sceau avait été reproduit sur 
des méreaux ou jetons de cuivre , ou d'or on 
d'argent, qui servaient k compter, dans l'admi- 
nistration de la communauté, et qui étaient 
^•u, ia «p,r« rM. fuLtroj ,m nu. juggi (jgg indcmnilés de présence accordées 
aux assistants dans tes réunions générales des 
orfèvres. Nous ne croyons pas que la numismatique française ait déconT^'Cn-^ 
core aucun de ces jetons ou monnaies de compte , particuliers i chaque 'â^po- -* 
ration ou communauté. 
ff Ce qui nous frappe dans ces statuts de 1260, c'est que les orfèvres se sé[)Braill:. 
irrévocablement des différents métiers qui avaient auparavant fait confusion aveo.. 
le leur : tels que les fermailleurs, les hanapicrs, les njonélaires, etc. Il n^est pas 
question même de ces derniers dans le Livre des Métiers d'Etienne BoSetb , 
parce que le roi les avait dès lors mis sous sa main en créant une cour des mOD- 
«paies. Mais il est question de beaucoup d'industries qui travaillaient les métaux 
de la même manière que les orfèvres, et qui n'avaient pas le droit d'employer 
l'or ni l'argent. Le cuivre, le laiton, l'ètain, l'archal et le plomb étaient lÎTrés 
sans contrôle h la main-d'œuvre des potiers, des ouvriers d'élaio (faiseurs de 
T. miroirs, de fermaus, de sonnettes, etc.), àes grossiers (taillandiers), des coute- 
liers (faiseurs de manches), des boîtiers (faiseurs d'écrins, de coffrets, etc.), 
des batteurs d'arciial (fabricants d'oripcau), des boucliers (faiseurs de boucles), 
des patenâtricrs subalternes, des fondeurs et moteurs (ouvriers en cuivre), des 
fermaillers (faiseurs de fermoirs ^ livres) , etc. Les orfèvres avaient un rapport 
• plus direct avccd'aulres métiers qui travaiilaieut anssil'or, l'argent et les pierres 
prédeuscs, mais ils n'en élaiegt pas moins séparés par leurs statuts comme par 
leurs travaux. Etienne Boileau avait cru bien faire en augmentant le nombre des 
corporations par la division des différentes branches de métiers : il donnait ainsi 
plusdegarantieklasurveillanceet à la bonne direction de chaque confrérie; et 
il excitait ï la fois rèmulalion des confrères, qu'il unissait par des liens plus étroits 
de fraternité. Les orfèvres ne s'étaient donc pas opposés à ce qu'on réglemen- 
tât, en dehors de leur corporation , les industries des cristaltiers ou lapidaires, 
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des batteurs d'or et d'ai^Dt en feuilles et en fils , des brodeurs , Ae&feseresses 
de chapeaux tCor/TOu (ouvrières 
CD coiffures d'Orfèvrerie), et des 
patenôtriers en pierres précieuses. . 
Chacune de ces diverses industries 
demandait des connaissances et une 
pratique qui ne tenaient qu'indirec- 
tement U l'an de l'Orfèvrerie ou qui 
lui étaient tout b fait subordonnées. 
Xes statuts des batteurs d'or et 
d'argent, qui avaient aussi deux 
prud'hommes jurés et assermentés 
de par le roi , ()ue le prévôt de Paris 
nommait ou cassait h sa volonté, 
nous apprennenl que les matières 
d'or et d'argent commençaient b 
être plus abondantes en France, 
quoique les croisades et la rançon 
de saint Louis eussent fait sortir du 
rojaume une énorme quantité de 
numéraire. 11 est vrai que l'alléra- 
tion de ces matières était plus fré- 
quente aussi , et que les faux mon- 
nayeurs, malgré la peine terrible 
qu'on leur faisait subir (on les jelait 
dans l'huile bouillante, on les en- 
terrait vivants) r se-- multipliaient 
d'une manière extraordinaire. Les 
rois successeurs de saint Louis s'iU- . 
IribuaiCDt, d'ailleurs, en quelque 
sorte , le.privilége de la fausse mon- 
naie, en changeant sans cesse le 
poids , le titre et la valeur des pièees 
en circulation. Dans cet état de 
choses , les orfèvres devaient redou- 
bler de vigilance pour maintenir 
leur antique réputation de probité 
et pour empêcher le discrédit de la 
monnaie royale de s'étendre b leurs 

^b.,.d.S<i»-D.gU.) ,. i . 1 -tr ■,^. 

ouvrages fabnqués. Voila pourquoi, 
sans doute, en dèpil de plusieurs décisions de la prévôté de Paris, qui leur 
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défcudaienl de se |]iëler[,d'aSraires de change, ils persisicrcnt 'a faire concurrence 
auiL cliangeurs. 

On a)ipren(l , d'tin arrêt du parlcmeot de Paris, que les offévres, en 1 309, 60ds 
le règne de l'hilippc IV, dii le Bel, occupaient sur le Pont-an-Oiai^ oa Grand- 




Pont , les maisons situées en aval de la rivière , du c4té du grand Qw- 
telet, tandis que les changeurs avaient les maisons en amont, du côté de 
la Grève ; les orfèvres préicndaient toujours conserver le droit de faire le 
change , et chacun d'eux avait , en effet , placé devant sa fenêtre ( ouvroir 
ou boutique ouverte) un tapis [lapetum) de changeur. Mais, b la requête 
des changeurs, le prévôt de Paris fil enlever les lapis des orfèvres, et 
leur défendit de s'entremettre désormais dans le commerce du change. Ud 
procès s'entama entre les changeurs et les orfèvres, e( , la veille de la 
Toussaint 1303, le parlement déclara que le prévôt avait bien fait d'agir 
comme il avait agi, en vertu des anciennes ordonuanecs sur le diange «t 
l'Orfèvrerie. Les raisons que faisaient Talolr les orfèvres s'appuyaient principa- 
lement sur leur droit de marque, qui authentiquait, pour ainsi dire, l'or sorti de 
leurs mains. Philippe-le-IIardi, dans son ordonnance de décembre 1275 sur le 
fait des monoaies et de l'Orfèvrerie, avait enjoint aux argentiers [argmtarii\({n\ 
travaillaient l'argent fin, de marquer leurs ouvrages au seing de la ville où ils 
avaient leur forge, sons peine de confiscation des ouvrages non marqués. Ces 
mesures de prévoyance furent renouvelées trente-sept ans après , par nn édit de 
Pbilippe-le-^el. Dans l'ordonnance de 1275 il n'est parlé que de l'aident Ro; ce 
qui prouve que, l'argent étant plus exposé que l'or ï snbir des altérations de fans- 
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sairc, on avait plus de peine à reconnaître ces altérations, qai se multipliaient, à 
cette époque, avec un luxe étonnant de procédés. Tantôt on mélangeait du plomb, 
de rétain et du cuivre blanc, pour composer un métal ayant toute l'apparence de 
l'argent pur; tantôt on alliait un seul de ces métaux h l'argent non affiné; tantôt 
on couvrait de feuilles minces d'argent un métal commun ou un mélange de mé- 
taux inférieur»'} on parvenait ainsi ^ donner aux objets la couleur, le poids et 
même le titrtP^bPl*ârgent. Quant a Tor, il était plus difficile à contreraire, comme 
à mélanger de matières hétérogènes. Ce fut seulement en juin 1313 que Pliilippe- 
le-fiel soumit For, ahsi que l'argent façonné, au poinçon des orfèvres. D'après 
cette ordonnance, le seing de la ville, pour l'Orfèvrerie, devait être gardé par 
(( deux prud'hommes établis et élusk ce faire. » Tout orfèvre qui négligerait de 
faire marquer ses ouvrages serait puni de corps et d'avoir, c'est-k-dirc par l'a- 
mende et la prison. L'ordonnance de 1313, qui concerne surtout le fait des 
monnaies, est une des plus importantes du règne de Philippe le-Del; elle fut rédi- 
gée dans un grand conseil de prélats et de barons du royaume; puis, solennelle- 
ment publiée dans Paris au mois de septembre-, et Pierre le Féron , qui était pré- 
\ôt de Paris, eut ordre de la faire exécuter. 

Telle fut l'origine du poinçon de la corporation des orfèvres, et dès lors Fappo- 
sition de ce poinçon sur la matière mise en œuvre répondit de taboulé du titre de 
i'orctdePargent. Les trois prud'hommes ayant la garde spéciale de ce poinçon 
furent appelés gardes de l'Orfèvrerie*, mais leur nombre fut bieutôt porté il six, 
à cause du surcroit d'occupation de ces prud'hommes élus par le commun ou la 
ÔMimunauté. On croit que lordonnance spéciale, qui élevait h six le nombre des 
prud'hommes ou gardes de rOrfèvrcrie, fut rendue vers rannèe 1330. Elle n'a 
laissé de traces qu'une tradition fidèlement conservée daobs la corporation, qui da- 
tait de cette annèe-Ih son établissement régulier, mais qui ne pouvait produire la 
suite non interrompue de ses annales depuis cette époque -, car on ne citait aucun 
nom avant ceux des six ^a/-</^« qui furent nommés en 1337, et qui ouvrent la suc- 
cession chronologique deschersde la communauté : Philippe Daverts, Jean de Lille, 
AleaumcGaureau, Thomas Augustin, JeanParvin, Gilles Lecoutclliers. Le poin- 
çon de la communauté était diffèrent dans chaque ville; et on le changeait chaque 
ÉDJaée, au moment de rèleclion des nouveaux gardes. La perte de l'ordonnance 
constitutive de l'année 1330 ne détruit pas le caractère qu'on lui attribue, en se 
fondant, comme nous l'avons dit, sur une tradition constante. Philippe de Valois 
avait voulu, assure-t-on, donner aux orfèvres le premier rang dans les six corps 
de marchands de Paris : en conséquence, il leur commettait la garde des meubles 
précieux et joyaux de la couronne; et l'on vit, en effet, dans les festins solennels 
qui se Grent à Paris, soit au Palais (de Justice), soith PHôtel de-Ville , en l'hon- 
neur des entrées des rois et reines de France après leur sacre et joyeux avéne- 
meut, on vit les orfèvres chargés de garder le buffet royal. De plus, Philippe de 
Valois leur accorda, comme insigne de noblesse, des armes parlantes pour la 
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bannière de lenc commnnaulé. Cet armoiries étaient de gueules, ou roage héral- 
dique, ^ la crois dentelée d'or, accompagnée de deux coupes ei de deux coDronnes 
d'or, au cher d'azur semé de fleurs de lis d'or sang nombre, avec cette devise : 
m sacra inque coronas (dans les vases sacrés el les couronui^). Deux aiiftes 
ailés servaient de support ^ l'écusson, surmonté d'une conronnacnbaldaijuin. La 
presai.ce des fleurs de lis dans cet écusson témoigne assez qu^J||iut de conces- 




siOD royale, dAmeni enregistrée au parlement. Les armoiries des orfèvres de Paris 
furent sculptées en relier et peintes, non^seulement sur leur bannière, mais en- 
core sur les murs de leur maison commune, de leur chapelle et de leurs ouvroirs 
ou boutiques. Elles furent même substituées ïi l'image de saint ÉM: «ir le sceau 
de la communauté, vers le milieu du seizième siècle. 

Ces armoiries données aux orfèvres par Philippe de Valois, dans un siècle oO^^ 
noblesse féodale se montrait si jalouse de ses droits, iirouvcnt asscz(]ue l'Orfèvre^ 
était considérée comme un art noble, qui , loin de faire déchoir le gentilhomme, 
anoblissait le roturier. Ce fut dès lors un axiome reçu par toute la France : • 
Orfèvre ne déroge pas. On peut dODC dire avec certitude que Philippe de VaJois 
accorda aux orfèvres de sa bonne ville de Paris des lettres de noblesse bourgeoise 
ou de demi- noblesse, quoique ces lettres rojales oVxisteut plus. Depuis cette 
époque, bien des fils ou descendants d'orfèvres exercèrent naturellement des- 
fonctions publiques, soit dans les cours souveraines, soit dans le conseil du roi; 
quetqueiruns adoptèrent pour nom propre le nom professionnel que leurs pères 
avûent honoré. Voilii comment la magistrature, aux quatorzièftie et quinuème 
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siècles, vit s'élever plusieurs familles distinguées, sous le nom générique de 
ÏOrfévr&n On citerait cinq ou six peraoupges de ce nom, qui furent en grande 
estime par leur savoir et leur caractère, notamment h la charhbre des comptes et 
1) la cour deMaonnaies. Un fait analogue s'est produit également en Angleterre et 
en Allemagne, ôà tant de Goldschmidt et de Goldsmith (c'cst-b-dire Orfèvre) 
ont illustré le nom qu'ils devaient a la forge de leurs ancêtres. '^ -^ « 

La lin du trainème siècle et le commencement du quatorzième sont remplis 
d'ordonnances sur les monnaies , qui avaient trait plus ou moins li l'industrie des 0i 
orfèvres-, et ce fut sans doute pour les dédommager de^rtains avantages donM 
les privait, que Philippe de Valois leur délivra des lettres de deioili-noblesse, en ^ 
leur concédant le droit d'armoiries. L'idée dominante de ce prince était , ii 
l'exemple de Philippe-le-Bel , de constituer fortement la cour des moopaies et de ^ 
concentrer dans la main du roi le monnayage et tous les [iriviléges attacliès h ce 
droit féodal. Il y a, dans l'espace de soixante ans, une longue série d'ordon- 
nances relatives aux monnaies, ordonnances qui reproduisent presque uniformé- 
ment les mêmes dispositions, de manière à nous faire supposer que les orfèvres^ 
et les changeurs ne s'y conformaient pas volontiers. Ainsi , depuis Tordonnancé ^ 

de janvier 1310, le roi se réserve exclusivement la vente et l'achat des matières 
d'or et d'argent*, car les changeurs, orfèvres et autres, ne peuvent acheter l'argent 
qu'au prix fixé par les hôtels de monnaie, avec simple réduction d'un denier pour 
livre. De nouveaux besoins avafcnt forcé le roi b augmenter la fabrication etTé- '^ 
mission des pièces monnayées ^ il fallait donc empèdier l'argent de se cacher sous 
laibrme de vaissellement et de joyaux : on défendit de fabriquer de grosse vais- 
selle d'or et d'argent, excepté pour les églises ; on défendit aussi Texportaliba. de 
l'argenterie hors de France \ les pèlerins ou croisés , prélats , barons et autres ho- i|i^ 
norables personnes , étaient seuls exemptés d'obéir à cette prohibition sage et po- 
litique ] on défendit encore aux orfèvres, comme aux changeurs, de trébucher ou 
fondre la monnaie du roi , pour l'employer h d'autres usages. Ces rigoureuses 
prescriptions $e reproduisirent presque chaque année, en réduisant de plus en 
plus rimiK)rtance et le nombre des travaux de l'Orfèvrerie. En 131 1 , les orfèvres 
peuvent faire encore des vases d'argent, de la largeur d'un pied et du poids de 
trois ou quatre marcs, « dorés dedans et dehors-, » en 1322, Tédit du 5 mai 
porte que a nul orfèvre ne autre ne soit si hardy de faire grosse vaissellemente 
d'argent, si ce n'est d'un marc et au-dessous, » ou par le commandement du roi. 
On poursuivait par corps, comme faussonniers ^ les orfèvres et les changeurs ^ 
qui achetaient la monnaie du roi pour l'affiner, et l'on forçait les changeurs b 
porter aux hôtels de monnaie tout l'or et tout l'argent que le change amenait dans 
leur caisse. La rareté des espèces augmentant toujours, on finit (10 avril i^i) jâ|# 
par obliger les orfèvres k ne faire aucune fonte de métal sans la permission 
(eongié) do roi ou des généraux-maîtres de ses monnaiel^ ^ 

Cependant Philippe de Valois» ce terrible et infatigable monnayeur, avait oc- 
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troyé aux orfèvres àe Paris la connFmation de leurs anciens statuts et privilèges; 
et les orfèvres, pour en avoir la confirmà^tipn , prèsenièrent au roi JeiH, en 1355 
(et non I34d), un/ouleau de pareHHh sur lequel se trouvait la charle du roi 
son père. Jean fit e^caminer cette charte et l'ancien registre dcsor|j^es, existant 
an Châtelet, par Jean de Hannières, maître des requêtes de «ctipf^tcl , Jean de 
rAijfi^ et Jean d'Aulun, maîtres des comptes. Après quoi, par une ordonnance 
donnée en sa maison royale de Saint-Oucn au mois d'août 1355, Jean confirma ces 
privilèges, qui ne sont que le développement des vieux us et coutumes recueillis 
dans le Livre des Mettes d'Etienne Boileaun Nous indiquerons seulement les 
^^iRicles qui eiy)iffèrènt ou qui les expliquent. 

^^ Il fallait, pour être orfèvre k Paris, avoir ètè apprenti h Paris ou ailleurs, sinon 
^ « ouvrier d'autres métaux que d'or et d'argent , » et être approuvé par les maîtres 
* et bonnes %ens du métier, comme capable d'exçreer ledit métier, de « tenir et 
lever forge » et d'avoir poinçon et contre-seing. Ce passage semblerait dire for- 
mellement ()uele contre-seing était déjà établi :.le contre-seing appartenait en 
ropre à Torfévre, Candis que le poinçon était le seing de la communauté. L'ap- 
renti , une fois éprouvé ou reçu orfèvre, prétait serment de n'ouvrer (travailler) 
^ ^ d'autre métal que de lion or et de bon argent, excepté en fait de joyaux d'église , 

tels que tombes, ch&sses, croix, encensoirs, etc. , qui pouvaient être fabriqués 

h différents titres , avec l'autorisation des maîtres du métier. L'or'h la touche de 

> * #^^' ^^ laquelle touche passe to«s les ors dont ^ œuvre en mille titres, » élait 

^r% * à dix-neuf carats un cinqui^e. L'orfèvre ne pouvait teindre Taméthyste ou 
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d'autres pierres fausses, ni les monter sur feuille d'or ou d'autre couleur, ni les 
mêlqjMvec rubis, émeraudes et autres pierres fines, si ce n'est en manière de 
4| mA^irement^ comme un cristal sans feuille ni teinture. L'orfèvre ne pouvait pas 

=•" davantage iaonter ensemble des perles d'Ecosse et des perles d'Orient, excepté 
dans les gjrands joyaux d'église. 11 ne pouvait même pas, pour menus joyaux 
d'argent, confondre des voirrines ou vOTfes colorés, avec grenats ou avec pierres 
fines; il ne pouvait monter en or ou en argent ces verres de couleur, doubles 
verrines, faux diamants et pierreries factices, sinon pour le roi, la#eine ou leurs 
enfants. Enfin, il ne pouvait mettre de la craie (croye) sous les émaux d'or ou 
d'argent dans la fabrication de la grosse vaisselle qui se vendait au marc. L'ar- 
gent dont se servait l'orfèvre était dit argent de grosj et avait le même litre que 
l'argent du roi, sans les soudures : les pièces, formées de parties soudées entre 
elles, ne devaient pas être clouées, mais cousues k l'aiguille-, ceWes férues en 
tas^ c'esl-h-dire estampées en creux, devaient offrir une surface (martel) mas- 
sive et pleine, celles en argent plein et massif devaien^voir toutes les condi- 
. lions requises pour l'argent de gros. 
fw Wl erfèvre ne pouvait travailler en chambre, k huis clos, ni en forge publique , 
avan^]avoir été exaaajjjpé etj*econnu capable par les maîtres du métier. Un ap- 
prentrtie devenait maître, k son tour, qu'après avoir fait un apprentissage ch€#^ 
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lin orfèvre, pendant huit années, soit comme apprenti, soit comme a valet stt^ 
vanl et gagnant argent, » se fût-il racheté pour une partie de son temps d'ap- 
prentissage. L'orfèvre ne pouvait prendre un second apprenti que quand le ^ 
premier avait fait la moitié de son service de huit années. Quand un orfèvre 
étranger voulait s'établir h Paris, il ne pouvait y élever une forge avant od an 
et jour ] afin que les gardes du métier pussent « savoir de ses mœurs et de gk 
son œuvre. » Ensuite, en obtenant la permission d'ouvrir sa forge, il payait 4in 
marc d'argent, dont moitié appartenait au roi, moitié h la confrérie deSaint- 
Éloi. Les billonneurs , tabletiers,^nercie^s, qui ne sont orfèvres, dit expresséjj^ 
ment l'ordonnance, n'avaient pas le droit d'acheter des objets d'or et d'argent^ 
sans une permission spéciale. Les prud'hommes du métier devaient élire cinq ou ^ 
six prud'hommesFJ tous les ans, pour h garde de TOrfèvrerie : ces prud'hommes ^i^ 

avaient autorité pour réprimander tout orfèvre qui mettrait en œuvre de mauvais 
or ou de mauvais argent-, mais, b la Iroisièrae récidive, ils étaient tenus de con-% ^ 

duire le délinquant au tribunal du prévôt de Paris, qui prononçait le bannisse- 
ment pour un, deux ou trois ans, selon la gravité du délit. 11 était défendu aux ^ 
LoaàiMs (Outremontains) de travailler chez eux secrètement^ dans leur logis, 
sous peine de voir leur ouvrage (joyel) confisqué au profit da roi, et d^étre 
chassés dé^aris pendant un an et jour. Le cinquième des confiscatiops de cette \ 

Da|y|)re et des autres amendes était attribué à la hotte de la confrérie et employé 
à ses aumônes et bonnes œuvres. Toutes les autres dispositions de l'ordonnance 
se trouvaient conformes h celles du Livre des Métiers. Cette ordonnance de Phi- 
lippe de Valois, confirmée par le roi Jean , fut enregistrée au Châtelet, dans un 
volume écrit en papier, appelé alors le grand livre hlanc, b cause de sa couver- 
ture en vélin ou en peau blanche. ^ 

Vingt-trois ans après, une nouvelle confirmation de ces statuts et privilèges, 
accordée aux orfèvres^ par Charles V, y ajoute quelques détails explicatifs ou 
complémentaires^ les considérants de cette ordonnance, faite, b Paris, en mars 
1378, h la requête des orfèvres jurés, méritent d'être Recueillis comme document 
historique : « Savoir faisons h tous présents et h venir que, comme, par la dili- 
gei#)9 des anciens de nos orfèvres, on ait trouvé defl'aux et malfaçons es œuvres jf « 
des orfèvres de nostre bonne ville de Paris, en or ou en argent de moindre loi «, 

(aloi) et valeur que estre ne devroient par les ordonnances et usages anciens, 
dont aucuns en ont esté repris et punis... Nous, ensuivant les bonnes mœurs et 
justes considérations de nos devanciers roys de France, ayant très-cfl^ectueuse- 
ment désir de pourvoir au bon gouvernement du bon peuple et, en espècial, de 
nostre bonne ville de Paris, qui, par multiplications d'excellans artifices, doit res- 
plendir sur tontes les autres citez, estre décorée et de notable renommée estre, les 
ayons fait visiter etessayer les matières dontlesdits orfèvres usoientcommunément, 
tant d'or comme d'argent , et veoir aucunes anciennes ordonnances faites sur ledit 
mestier, matière et œuvre, et fait ouïr aucuns desdits orfèvres... Avons sur ce 
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* Ordonné el ordonnons... » etc. Voici maintenant les seules différences qu'on rc- 
ttarque entre celle ordonnance et celle de 1355, qui toutes deux se ressemblent 
fort, si ce n'est que les articles sont groupés autrement dans la dernière en date. 
. «Tous orfèvres qui ouvreront (travailleront) d'argent en vaisselle ei aulrf?s 
joyaux, comme pots, plats, écuèlles, hannajis, gobelets, calices, cuilliers, cein- 
tures et autres choses 
quelcontjues, es ceptë cel- 
les dont il sera ordonné 
en I article ensuivant, ou- 
vreront d'argent qui soit 
aussi bien et se revienne , 
sans le^ soudures, comme 
I argent appelé Vargeat 
le rot lequel est h onze 
deniers douze grains (îns; 
et auront remède de trois 
grains au marc d'argent 
et surplus : et leur doit 
b en saffireceite loi ; car, 
entre la vaisselle que l'on 
a naguères prisechezfdu- 
sieurs orfèvres de Paris, 
l'on atrouvé grande quan- 
tité il onze deniers neuf 
grains Gns et au-dessus. 
En tous petits images , 
feuilles, lions, gai^ouillcs 
et Autres choses de sem- 
blable façon, qu'il con- 
vient estre, moulées et 
assises en autresqu'esdits 
ouvrages, planches, bou- 
tons ctserablahlesclioscs, 
férues en las, Icsdils or- 
fèvres ouvreront dudit 
argent Si onze deniers 
douze grains, et aaroat 
remède de cinq grains 
fins sn marc et non plus. » Ces deui espî'ces d'ouvrages en argent se distin- 
guaient sons les noms de grosserie et de menuterie : la première ^ trois 
grains de remède , Taulre b cinq ; mais l'ordonnance n'accorde pas de r«- 
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mèdf sur le titre de l'or. Les géoéraux- maîtres des monnaies dn roi 
étaient autorisés h visiter les oavrages des orféTres, sans avertir de ces visites . 
' les élus de la corporation, et ^ saisir toute pièce façoonêe qui serait d'un titra -"'^ 
inférieur i celui de la loi : la pièce saisie devait être brisée cl confisquée, uSm. 
autre amende , les deux premières fois \ mais, ^ la troisième , l'orfèvre en coatA- 
venlion subissait une amende arbitraire, * selon l'exigonce ilu cas et la relation*. Ji 
de ceux qui auront révélé le délit. » On voit, dans ces deux ordooriances, fpû'l 
ont fait la base de la constitution de l'Orfèvrerie pendant plusieurs sièdei', qvé , 
lesorfëTresde Paris avaient indirectement rattaché ^ ieui-s privilèges l'induBlrÙ^ . . *. 
des cristaUiert ou lapidaires et mênje celle des émailTeurs. Cependant les éiii^-'. ^:-'" 
laliters formaient toujours une communauté de métier séparée , et les émiilleuhf'j^- 
de Limoges ne commençaient pas encore h revenir se fixer dans la capitale; £&> '7 

1317, il n'y en avait, dit-on (c'est une exagération évidente), qu'un seul, ai^- ■' 
mé Garnot, h qui Philippe-le-Long avait concédé un atelier {operatoriutn] sur le -fl 

Pont-au-Cbange. Ce devait être un habile artiste , pour que le roi le jugoûl digne 
de cette faveur, et pour que Garnot osât s'installer ainsi au milieu des orfèvres et . 
des changeurs. ^^h 

Depuis le règne de saint Louis cependant , l'Orfèvrerie parisienne tivait beau ^ 

coup souffert : les ordonnances sur les monnaies, sans cesse renouvelées 01 modi . 

fiées, auxquelles le roi tenait si fort la main, étaient des cmpêcliements continuels 
ï l'industrie des orfèvres , qui n'osaient pourtant pas ouvertement refuser de s'y 
soumettre ; ils étaient même souvent obligés , eux, leurs femmes, eoRinls et va- 
lets, de jurer d'observer fidèlement ces ordonnances. On peut avoir un aperçu de 
l'état de leur corporation, \ la fin du treizième siècle, dans les comptes de la 
Taille, imposée aux habitants de Paris, en 1292, par Philippe -le- Bel. Le nombre 
des orfèvres, y compris quelques or/(^«««« et quelques apprentis, ainsi que les 
émaitleurs elles ^tmou«inSj qu'on suppose avoir travaillé en Orfèvrerie l'mailléc, 
s'élève il cent vingt-deux personnes, qui eurent II payer, pour leur quote-part 
dans la quête, 40 livres 2 sols ou 9624 deniers. Comme le marc d'argent valait, 
\ celte époque , 533 deniers , le produit de l'imposition des orfèvres représentait - j^ 
18 nrarcs : ce qui fait 937 francs 80 centimes de notre monnaie, et ce «jui domie' 
seulement 8 francs 8 centimes pour chaque orfèvre ; mais la valeur de l'argent ayant 
quintuplé aujourd'hui, tasommede 8 francs 8 centimes, en l'année 1292, serait 
égale à la somme de 40 francs 40 centimes. Les orfèvi-cs léunis payèrent donc, ï 
la quête de la Taille, environ 4,689 francs, répartis entre cent vingt-deux per- 
sonnes, suivant les ressources de chacun. Il eslb supposer que cette répartition 
fui faite par les prnd'hommes du métier, et non parles gens du roi. Quoi qu'il en 
soil,Umédiocrité de cette taxe, inférieure ï celle des bouchers, démontre évidem- 
ment que les orfèvres n'étaient pas riches -, ou bien qu'ils avaient obtenu, grâce k 
la foveur du roi , remise d'une portion de la Taille , en vertu de leurs privilèges. Il 
y avait, parmi ces orfèvres, plusieurs étrangers, tels que Ricbardin, r^natOeair 
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^^. delaaâres, imposé îi 3 sous; Robert, l'^n^/où^ imposé à IS sous. Un grand 
' 'V^^ Ji^ombrè étaient ongiDaires des villes de France où l'Orfèvrerie avait le plus de 
' '^jimpérité , telles qu' Arras , Montpellier, Tours , Blois , Limoges. La cote de l'im- 
-pdt' wifi entre celle de Lorcos des Cbans , taxé à 70 sous, et celle de Gile de Ses- 
fons, taxé k 12 deniers seulement ; la taxe de 20 soos parait être celle des orfèvres 
lie second ordre. Les plus imposés, qui devaient £tre les principaux de la corpo- 
ration, sont, après Lorens dcsChans : Jehan le Cochetier, qui payeâ8 sous-, Gc- 
Troi, qui on giaye 45; Jeban d'Aire, qui en paye 36 -, Richard et Pierre, tousdeux 
émailleiirs , ([ui payent 28 sous chacun. Il n'est pas indirTérenl de connaître les 
demeures des orfèvres ^ celle époque: on voit qu'ils avaient enlièrement ahao- 
donné aux savetiers la rue Sainl-Ëloi et les alentours du couvent de Saint-Martial, 
pouracpurlerderaulrecôtédelaSeineel, de préférence, h la droite du Châlelel. 
Le Ponl-au-Cliange était même envahi déjb par des bourreliers et des drapiers. 
Les orrévrcs se groupaient auprès de quelques églises, oil ils avaient sans doule 
des cliapcites relevant de leur confrérie , comme Sainte-Opportune et Saint- Josse. 
lis avaient iia centre dans le quartier Saint-Martin, notamment dans les rues 
Neuve (Saint-Méry), Bourg-l'Abbé , Quincamitoix -, mais ils s'étaient dès lors 
emparés de la rue aux Deux-Portes, appelée aussi la rue aux Moignes de Jcnvau, 
qui devint la me des Orfèvres quand ils y eurent fondé leur chapelle et bâti la 
maison commone de l'Orfèvrerie. Ils avaient alors, selon toute apparence, le 
siège de leur confrérie dans Téglise Saint-Josse, située rue Aubry-le-Boucher, h 
l'angle occidental de la rue Quincamitoix. C'était aussi lequarUer des Lombards, 
ban({uiGrs et courtiers d'argent, la plupart Italiens ou Juifs. Le séjour des orfèvres 
sur la paroisse Saint-Josse nous explique ce vieux proverbe, rajeuni par Molière: 
Vous êtes orfèvre, monsieur Josse! Il y eut peut-être même un orfèvre nommé 
Jusse, qui aurait donné son nom ^ la me GuUlaume Joce , aujourd'hui rue dcsTrois* 
Maures, hcause d'une enseigne de cabaret. La Taillede 1292 et celle de 1330 ne 
fout pas mention d'un seul orfèvre dans le quartier de rUniversilé. Il faut attribuer 
la dispersion des orfèvres & la cbntedu Grand-Pont, en 1281. Ce pont, sur lequel 

, Louis VU avait établi les orfèvres et les changeurs, fut entraîné par les grandes 

"pua. avec toutes ses maisons. On le reconsiruisit en pierre , on le convrit encore 
;46 Biaisons, qu'orfèvres et changeurs revinrent habiter; mais, quinze ans après, il 
tatieuversé par pne nouvelle inondation. Cette fois, on le refit en bois, toujours 

. Burehai^ de maisons , élevées sur pilotis'; et il dura plus de trois siècles , jusqu'^ 
ce qu'il fiit incendié en 1621 : dans cet intervalle, les orfèvres ne se pressèrent pas 

. d'yJiftVeinir. On croit que le travail de leurs fo^^es n'avait pas peu contribué ^ 
r,^bran1emeat des deux premiers ponts de pierre, emportés successivement par 
Iol débordements de la Seine. 

Paris était bien, poar ainsi dire.le chef d'ordre des villes d'Orfèvrerie an qua- 
torùème siècle , parce qiie le Châtelet et le prévdt des marchands avaient la haute 
juridiction de la ourchandise, et gardaiient bous leur douUe autorité les vieux 
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Statuts des métiers. Mais plusieurs villes de France, en adoptant ces statolseten 
s'y conrormant religieusement, voyaient ces métiers prospérer dans leurs murs sans 




avoir rien li envier ^ la capitale. C'est ainsi que Limoges, te Puy-en-Velay,Troyes, 
Roaea , Bourges, Amiens , Nancy et Metz étaient alors les principaux centres de 

, flibricalion pour rUrfévrericet la joaillerie 11 faudrait, aprèsbico des recherches, 
Setroiivcr les' documenis de cette )ii.'^tr>ire locale de l'art, dans nne multitude 
"felûires de provinces et de villes. Deut ordonnance» de Qiarles V nous doo- 

Inent une idée de ce qu'était l'Orfèvrerie l3'ii|iie dans les gnades villes du royaume ? 

' cliacune avait «a confrérie d'orfévrcs, rpii prétendait scovent relever direetement 
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^'< * de la cour îles monnaies, etqui tenait tète à la police munidpale. Dans ses lettrée 

' '^m'' du mois de mai 1367, adressées au aénéchal de Beaocaire, Charles V permet 
" t '^^ aax orrévrcs du ?uy-en-Velay d'élire deux gageas de leur métier, chargés de 
^ Jt. idi^'^'' ''^ ouvrages fabriqués, et de tenir la main il ce qnlls soient conformes aux 
4y '^wleoients. Ces gardiens devaient être d'abord présentés au bailli ou juge de la 
^»t^^%ur commune de la ville. Ils brisaient les pièces d'orfèvrerie qui n'avaient ni le 
1' ^ 'titre, ni le poids ordonnés; et k la troisième contravention , ils dénonçaient le 
coii|>ablc au bailli. Les ouvriers du Puy-en-Velay fabriquaient sortout des anneaux 
uiJ H^ .^ et d'autres ornements en or à sept deniers on quatorze carats ; de la vaissdle et 
*''.'. ^'^utres ouvrages en argent, au titre de Yargent-le-roi. Ils obtinrent plds tard 
g>*- ' . ^^de travailler l'argent au titre de huit deniers ou seize carats. Les lettres de 
Ljj^ÇKgiarles V, adressées au bailli de Troyes en mai 1369, signalent une analogie 
.. ^Mug intime entre Icsslatuts des orfèvres de cette ville et ceus: des orfèvres de Fa- 
illi est dit, dans ces lollrcs, iiuc les orfèvres sont u accoutumés, de toute an- 
incté,îi faire solennité, confrarie etjoye, « le jour de la féie de saint Éloi, 
t processionncllement ce jour-l!i ^ l'église de la Madeleine^ un cierge allumé 
la main, d'y faire célébrer une messe solennelle, outre la messe hebdoma- 
daire qu'on y dit aus frais et h l'intention delà confrérie, et de manger ensemble 
■poor compléter la fête. C'était pour subvenir à ces frais , que chaque orfèvre 
mettait chaque semaine dens deniers dans la ioiVede.la communauté; que le 
produit du travail de nuit était aussi destiné h grossir le fonds sodal, et que 
les apprentis avaient k payer, in leur entrée chez un maître, 10 h 15 sous 
applicables aux dépenses communes de la joyeuse fêle de saint Éloi. L'Orfé-%^^- 
vrerie de Tuurs prouve également son existence par deux ordonnances royales ■^ 
du 20 mai 1413 et de janvier 1470; celle de Bordeaux, par une ordonnance 
du 23juinii5l. 

■ Ûans les villes méridionales de la France , on ouvrait ( iravaillait) l'argent plu- 
lot que l'or; et les orfèvres prenaient le nom dç daurat'res, d'argenliers et d'é- 
mailleurs. Limoges était toujours , comme au septième siède, la grande école de 

tl'émailleric et ralelicr, par excellence, de l'Orfèvrerie religieuse; mais l'art des 
émaux, qui avait des "rapports si étroits avec la peinture etrimagerie, appartient 
presque eKolusivemeot au Limousin , où tes traditions conlemporaines de saint . , 
Éloi se sont transmises de père en fds jusqu'il la fln du seizième siècle. C'est une • 
y, -. induslrieàpartî^dont l'histoire esl, pour ainsi dire, circonscrite dans celle de I^j^ 

- ■■' * '-«t- uioges. Pai'is n'avait que neufènjailleurseu 1292; il en avait quarante soosleroi 
-' JK f Jean, et ce nomtircnc S'est jiunaisacctud^uis.L'OrfévrcIrie limousine a'ouvroîl 
' -^^ que des objets d'église, tombes, reIiquaires,*criRse3','^ncensoirs, calices, sla- 
";• .^ tues, clc. Ces objets, exécolésaurcpousse'^etcn haut relief, étaient, on lecom- 
j , -N" prend, en cuivre et en éiain plutôt qu'en argent, en argent plutôt qu'en or, 
Mnt -^ puisque l'émail couvrait d'ordinaire le métal cl eit déguisait la qualité ainsi que la . 

couleur naturelle. Les ouvriers de Limoges allaient travailler partout et jusqii^ 
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Angleterre : tëmoia la tombe de VauUer de Merton , éréque de Rochesler, Tahe en 
1876 par mattre Jean , qa'oa avait ftit venir de LîiiM^es pour l'exécution de ' ', 
' celte tombe ea métal émaillé. Qo connaît quelques grands ouvrages des plus 
célèbres éiMilleurs de Limoges, depuis une époque très-reculée, si l'on De con- 
naît pai'Iêa noms de ces émailleurs; mai» ces ouvrages étaient tous en cuivre on - 
en étaîn éDaaillé,caron ne cite guère que des calices on des crosses et des pièces .i 

de petite grandeur en argent lin : telles que le ciboire d'argent émaillé que l'h»- 

^ Uib teraentier Chatard donna en 1209 ^ l'abbaye de Saint-Martial. Toulouse et -a 
HoD^SlIi^, qui avaient anciennement accueilli l'art limousin dans leurs mars, 
lai conSHTaient son caractère et ses habitudes ; les orfèvres de ces deux villes 
étaient donc plutAl des émaillenrs et des argentiers, quoiqu'ils eussent le droit • 
de travailler l'or, quoique l'or de Toulouse fût célèbre dès le temps des 
guerres de César contre les Gaulois. La plupart de ces émailleurs avaient eux- ' 
rotates une origine limousine. On a relevé, dans les archives municipales de - 
HoDlpeHier au treizième siècle-, une' dizaine de noms d'artistes, qui s'inUlnlaiea( :_^ 
limonsins [Limotganus et de Limolgia), Les dauraires on dauradors et lei, 
u^eMicrs de Monlpellier ( on a leurs noms depuis la fia du douzième siècle) ne ^ 

raisaient donc que bien peu d'ouvrages de véritable Orfèvrerie, c*est-^-dire'l0 or ■ 
k quatorze carats au moins, comme l'ezigeaieot leurs statuts conservés dans le 
petit 7%atamu» (registre municipal) de la ville. Ils fabriquaient, en revanche, 
beaacûtip d'objets de grosserie ea argeut fin , contenant un tiers d'alliage et aor- 
lut blanc du feu , connu sous la désignation d'argenl de Montpellier; ils ne pou- - 
"^mBeat dorer aucun ouvrage avec des pans d'or, ni fabriquer des ouvrages en 
'^gent brisé, ou en cuivre argenté , ou en étaindoré, ni monter des pierres fines 
> en enivre, ni monter des pierres fausses en or. Ils prêtaient serment entre les 
mains des consuls et formaient une confrérie qui avait un autel dédié ^ saint 
Éloi dans l'église de l'hApital Sainte-Marie. Il est donc certain, d'après la com- ' 
paraisoo des docupients fournis par les registres consulaires de ces trois villes, 
.que Limogea était rcnOnimé pour l'émaillerie en argent, en cuivre et eo étain; >^^" ' 
MoQlpdIier et Toulouse, pour l'argenterie blanche et dorée. On sait pourtant 
qn'fto moyen ige Monlpellier faisait un grand commerce d'or : ce n'est donc pas 
m ^tédecemi^tal, que ses argentiers et ses dauradiersne travaillaient que l'argent. 

|uLel tilles qui avaient ttUles une industrie, devenue en quelque sorte proverbiale 
dW le monde entier, ne cherchaient jamais autrefois il faire aux jtutres uue con* ■ 
currCnceiiiuliliM'i dnngcrcusc, audotrimenlderartct de leur propre iulèrét: le 
respect lie h ini'lilion, dans l'Orfèvrerie comme dans tous tes arts, était la nm- . 

lié dn lak'iildos arlislps. 

'* ,V^*8 villes du iioid (le la France, celles de la Belgique avaient aussi uneOrfé- , 

^•rrcflû iraditiumiellc, qui, moins ancienne que celle du Languedoc, ne cessait de .. . 

9 s'étendre et de se perfcciluniin' : c'était l'Orféviiiric civile de grossf i>aissetlfi ' 'i 
d'or cl d'arycnt , l'owlw , moiiliV cl finie an niarloiiii \, f'riiiit lu jujitluric abmf^ 
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tuaire pour [es vâiements et la parure des nobles. NoQS Terrons bienUSl cet trt 
nouveau s'élever rapidement k sou plus btot degré de splendeur, sous rinflueuee 
prolecirice des ducs de Bourgt^e. Les c<Hnie%de Flandre et de Hainaut l'aTaient - 
encouragé les premiers; el il eut son berceau dans la riche ciié de Gand, qui 
semblait avoir acquis en Belgique la prépondérance politique et commerdate de 
Venise en Italie. Ce Tut en 1338 qne les orfèvres de Gand reçurent leur n'^gle- 
rfienl, sous Vadminislralion du premier échevin, Jean Speliaert, ami et protégé 
du grand Jacques Van Artevelde. Ce règlement porte que les pièces d'Orfèvrerie 
seront en or à la touche de Paris, ou en argent ii la touclie d'Angleterre. Les 
gardes ou élns des orfèvres de Gand , comme ceux de Paris, avaient une marque 
ou poinçon pour contrôler les ouvrages de la communauté. Le9 poinçons de ces 
élus étaient gravés, en regard de leurs noms, sardes tables de enivre conservées 
i la maison de ville. Plusieurs de ces tables sont venoes jusqa'b nous , mais elles ' 





ne remontent pas audelh de l'année 1454, Les registres de la corporation, rédi- 
gés en flamand, tommencent ï l'année 1400, alors queGoessin Van den Moere 
était doyen. Le bureau du métier se composait seulement d'un doyen et de deux 
prisenrs (wardeerrers). A celle époque, la corporation comprenait cinquante el 
un maîtres, parmi lesquels on remarque des noms qui depuis ont illustré la no- 
blesse ^nloise. Le collier du doyen des orfèvres, que possède M. de Kerkhoven 
de Woeselghen ï Gaod , montre assez combien était riche.^tle corporation; ce 
collier, en argent ciselé , se compose de seize chaînons rdf^enlint chacun deux 
. AgnrQs, avec un pendant ou médaillon émaillé b l'image de saint Éloi. L|n ar- 
moiries des orfèvres de Gand étaient d'azur, chargé.d'one coupe ^ couverae et'^e 
deux couronnes d'or. Les plus beaux travaux d'Orfèvrerie de cour, exégtt^ par 
les ordres des ducs de "^Bourgogne, Iç furent k Gand dans le quatorxJlÈnwlnrie. 
L'Orfèvrerie, b celle époque, complaît des artistes distingués dans les principales 
rfilles de' la Belgique, lîriigcs, Touroay, Liége.Arras, Druxcllcs. Les orfèvres 
dÀ^riruxcllcs formaient déjh, vers 126G, un corps de métier important, h qui 
Jean m, Cflinle de llainaul , avait octroyé dfs privilèges, renouvelés en 1400 
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par la duchesse Jeanoe, la charte de ces privilèges ayant péri dans un incendie. 
Les orfèvres demeuraient dans le quartier appelé la Cantersteen; ils avaient le 




Dévdi^ppemnU^ CoUier de Doffen de» Or/évr»s de Gand. 



droit exclusif de fabriquer et de vendre toute espèce d^ouvrages d'or et d^argent. 
Néanmoins^ ils furent réunis Jusqu*en 1424, par leurs statuts de corporation, aux 
forgerons et aux armuriers; ces derniers , il est vrai , fabriquaient seulement des 
armes défensives dorées ou argentées , avec des reliefs au repoussé et des gra- 
vures au burin. Les orfèvres de Bruxelles avaient emprunté leurs armoiries h 
ceux de Paris : trois coupes d'or en champ de gueules, avec une devise qui ne 
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^vaut pas celle des orfdvrcs français : omnibus omnia. Celte devise signifie sans 
■ doute que les orfèvres belges se chargeaionl de toutes sortes dtuvrages h l'usage de 
lous. Chaque membre de la cor- 
poration exerçait une surveillance 
absolue sur ses confrères, et pou- 
vait les dénoncer, intime en cas de 
soupçon , au doyen de^ la commu- 
nauté : l'orfèvre convaincu d'avoir 
fabric|ué de l'or faux ou do l'argent 
faux, était conduitnu-têlc 11 la place 
du marché, et lli on lui clouait l'o- 
I reille ï un pilier, oi!i il restait ainsi 
aitactié jusqu'b ce qu'il se fflt dé- 
livré lui-même en déchirant son 
oreille. Ce pilori d'un nouveau 
genre ne parait pas avoir vu beau- 
coup de patients condamnés îi 
s'essorilhr eux-mêmes, sans l'aid» 
du bourreau. Les ouvrages dd 
orfèvres étaient conlrôlos par la 
deux doyens sorlaiu de charge , I 
jiardeux merciers élus dans le cor|| 
delà mercerie. Eoliii, la maison di 
v orfêvres, dite le Miroir, située sur le Marcbé-aux-llerbes, fut acquise par la co(| 
ration vers 1400; cette maison tenait à la vieille tour Saint-Nr^bs, qui sub^ 
jusqu'à la lin du dix-septième siècle, et qui servait d'archives aux corporatioil 
. méUers.Les orfèvres deDrugesn'élaient pas encore nombreux aucommenei 
du quatorzième siècle, puisque, lors de l'cipédition militaire du comte deK 
contre Douai en 1302 , il ne fut payé que 4 florins au chef de leurs soud! 
tandis que le chef des charpentiers reçut 262 Qorins, et celui des f 
Mais en 1356 les orfèvres (;:e/t-ers»in^) avaient pris un rang plus I) 
parmi les cinqnanic-cinq corps de métiers de la ville, et sur leur sed 
existe encore, on voit saint Ëloi tenant d'une main sa crosse, el de ruaUj 
marteau d'orfcvre, dans une niclie accompagnée de deux coupes de chaqad 
^vec une légende en flamand. Saint Éioi était le patron des orfèvres de^ 
pays; cependant ceux de Liège, qui se trouvaient alTiliésaux peintres, 
adopté le patronage de saint Luc. Si tes orfèvres de Tournay n'étaient pas 
breux, ils devaient être fort habiles, k en juger par un reliquaire do do' 
siècle, en vermeil ciselé, orné de statuettes admirables, que la cathédi 
celte ville n'a pas envoyé à la funte, et qui fait encore l'admiration des (Sb\ 
seurs. Les orfèvres d'Anvers ne nous sont connus que par leurs nién^ 
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les grandes villes de la fielgîqtie : ainsi Namar ne comprenait, dans sa confrérie 
'^ile Saint-]iloi, que des maréchaux, serruriers, armuriers, taillandiers, etc., 
BOUB le nom g«ïnérique àe/èvres. 
'^ Ifii ducs (le Bourgogne, qui, depuis Philippe-le-Hardi jusqu'k Charles^le-Té- 
méraire, rendirent aux arls une espèce de culte, et en 
fii'onl l'cxiiression t'clalanlc de leur pouvoir, avaient puisé 
ce sentiment, celte passion des arls, dans le sang royal 
Trançaîa : l'Orfèvrerie, par exemple, triait comme un des 
fleurons de la couronne de France. Sous le rî-gne de nos 
rois monnaycurs, de Philippe 111 \i Jean 11 , qui ne son- 
gèrent qii'h réparer le triste état de leurs fmances, les 
orfèvres n'eurent pas grande occasion de travailler pour la 
cour; ils ne faisaient guère que des anneaux, deschaincs, 
des agrafes, des ceintures en or, dont tes ordonnances 
réglaient le poids et la façon. Mais, dès que Charles V fut 
monté sur le trflne, au sortir des guerres civiles qui avaient 
désolé sa régence, pendant la captivité du roi Jean en 
Angleterre, il se rappela que les orfèvres étaient nécessaires 
"^^rr','";.m,,Z'f^^™i îi la grandeur des rois, et, h mesure que le royaume rede- 
venait prospère et tranquille, ce sage monarque augmen- 
tait le trésor d'Orfèvrerie amassé par ses ancêtres. En même tem|is , son 
frère Philippe, duc de Pourgogne , suivait les mêmes errements, et mettait 
'^^Àloire Si égaler en magniticence le roi de France et ses deux frères, 
i-^Se. grand protecteur des arts, Jean, duc de lierry, et cet autre ami des 
'ïrta, Louis, duc d'Anjou, depuis roi deWaples et comte de Provence. Les quatre 
lils du roi Jean furent, pour ainsi dire, la providence des orfèvres de leur temps. 
Dans l'invenlaire des joyaux du duc d'Anjou, inventaire dicté, annoté et signé 
par ce prince lui-même, on trouve des masses d'or et d'argent que l'Orfèvrerie 
Bravait jamais eu ii mettre en œuvre : Henry, orfèvre du duc, reçoit 3i8 marcs 
d'or, au nuire de Troi/rs, pour exécuter une grande nef, sorte de coffret en 
forme de navire qu'on plaçait sur la table des princes, et qui renfermait leurs 
gobelet, couteau, cuiller et fourchette. Louis d'Anjou avait dans son liôlel 
1,308 marcs de vaisselle d'or et 8,035 marcs de vaisselle d'argent. L'inventaire 
des joyaux du roi Charles V, dressé en 1379, n'oflrc peut-être pas une aussi 
grande quantité de mélal, mais il se recommande encore plus par des œu- 
vres d'art que la description incomplète et sotivent obscure du procès-verbal , 
nous fait regretter davantage. Combien peu de, ces merveilleux ouvrages de laxe- ' 
Ont survécu il tant de siècles et ù tant de révolutions qui S6 sont faites depuis 
dans le goàt comme dans la poliiiqiie! 

Yoici dahoid les aiguières, qui étaient de véritables joyauj ciselés, émaillé» ■ 
et inenistés : V aiguière en forme de coq. dont le corps est incrusté de perles. 
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•iosi qae la queue, et dont le cou, les ailes et la tête sont en argent ëmaillé de 
4auDe, de vert et d'azur; ce coq porte sur son dos un renard qui le saisit par la 
tète, et il pose sur un socle d'azur entre des enfants qui jouent; -i"" aiguière en. 
forme d'homme couvert d'un manteau émaillë, placé sur un entablement d'azur 
qui représente une chasse, au cerf; l'homme porte sous le bras gauche son cha- 
peron, dont la cornette sert de goulot pour verser Tcau -, 3*" aiguière composée 
d'un griffon sur une terrasse que soutiennent quatre lionceaux couchés -, entre les 
ailes du griffon est une reine ep manteau royal , tenant un oiseau fabuleux dont 
le bec fait jaillir l'eau , et derrière le dos de la reine est attaché le gobelet , etc. 
Voîlk maintenant les hânaps et tasses à boire, qui affectaient les formes les plus 
variées : « t* six hanaps émaillés, semblables h des roses-, 2° quatre tassettes d'or 
» k anses (oreilles) . )( chaque anse est une dame portant deux écussons -, S"" hanap 
» de cristal à couveréle , garni d'argent , que porte sur son dos un porteur 
» d'affrentreure (rogatons , reliques) -, 4« un hanap couvert , sans pié ; au fond 
^^ » dndit hanap est un émail d^azur, et audit émail a un homme h cheval qui isse 
r » ( aort) d'un chastel, et tient en sa main destre une espée nue pour tfm sur un 
^. » homme sauvage qui emporte une dame: et au couvercle par dedens, a un 
gbii esmail azuré, anqndest une dame qui tient en sa main nnechayenne (chaîne) 
r. »- dont on lion est liez, » etc. Ensuite, les salières, qui étaient des groupes consi* 
^ dëfibles d'Orfèvrerie : « !<" un homme séant sur un entablement doré et ciselé, 
y, » lequel homme a un chapeau de feutre sur la teste et tient en sa destre main 
'^ n une salière de cristal garnie d'argent, et en la senestre (main gauche) ob seri- 
» zier garni de feuilles et de serizes à oizellez (oiseaux) volans sur les branches ;• 
» %• une salière de un serpent volant h estes çsmaillées , et darrière, sur son dos, 
» a un petit arbre à feuilles^ vers ; et dessus a un chandelier que deux singes, 
» peints de leur couleur, soustiennent -, et dessus le chandelier a une salière 
» esmaillée, et sur le couvercle a un frettel (anneau) aux armes d'Es(ampes-, 
» 3^ une salière d'or en manie (manière) de nef garnie de pierreries, et aux deux 
» bouts a deux dauphins, et dedens deux singes qui tiennent deux avirons; 
•»4*une salière d'or, que tient un enffant sur un cerf couronné de pierre- 
» ries, » etc. Puis, la nef}\ mettre le couvert du roi et son essai (corne de 
rhinocéros ou de narval, qu'on disait provenir de la licorne, et h laquelle on 
attribuait la vertu de neutraliser le poison dans les mets) : c( Une grande 
« nef d'argent dorée, séant sur six lions, et à chaque bout a un chastel où il y a 
.'•)» un ange, et est le corps de la nef tout semé d'esmaux, armoyé (portant armoi- 
» ries) de France. » Enfin, la fontaine, qu'on posait au milieu de la table, en 
^ fgfÔBê d'ornement ou de surtout ; c'est toute une histoire en or et en argent : a Une 
Vp dcf» grandes fontaines, que douze petis hommes portent sur leurs espaules;'ei; 
îQ^tWcisJe.piésont six hommes d'armes qui assaillent le chastel, et il y a six ars 
ilK)||^rei(arcs-bontants) en maoie (manière) de pilliers qui boutent (font) le 
Tda hxêÊp. 4p milieu a vtl eli«|lel %a mapière ^ne grosse tour à plu- 
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» sieurs tourelles, et siet ledit cbastel su^uDe haute mote (colline) vert; et sur 
n trois perles a trois trompettes , et au bas , par dehors ladite mote , a bâties 
» (bâtisses) crénelées, et aux créneaux du chastel, par en haut, a dames qui 
» tiennent bastons et escuz, et^deffendent le chastel; et au bout du chastel a le 
» siège d'un banap crénelé. » Certes, une pareille fontaine ne ressemble guère à 
ce que nous nommons un cabaret de liqueurs , qui accuse la trivialité de sa 
forme par la trivialité de son nom. 

Les inventaires du duc d'Anjou et du roi Giarjes V nous fournissent ainsi les 
renseignements les plus précieux sur le luxe inouï de TOrfévrerie de table, que 
Ton étalait sur les dressoirs pendant les festins lorsqu'elle ne ligurait pas vis-à- 
vis des convives. L'Orfèvrerie religieuse, qui n'avait peut-être plus alors la solen- 
nité et la sévère simplicité du douzième siècle, était enreiQinche infiniment plus 
riche de matière et se distinguait par d'ingénieuses créatitos exécutées avec on 
art infini , avec une délicatesse admirable. Ce sont des vases sacrés en or pur, 
rehaussé d'émaux et de pierres fines ; des croix d'autel et de procession char- 
gées d'incrustations et de niellages -, des crosses en vermeil avec figures en ronde- 
bosse ; des burettes \ couvercle en façon de mitre; des missels reliés en ar- 
gent travaillé au repoussé \ des missels h fermoirs d'or -, les calices , les encensoirs, 
les reliquaires même, sont en or massif, u Un encensier d'or, à quatre pignons 
» et à quatre tournelles \ un grand encensier d'or pour la chapelle du roy, ouvré 
)> k huit chapilaulx en façon de maçonnière , et est le pinacle dudit encensier ou- 
)> vré h huit osteaulx (frontons), et est le pié ouvré à jour. )> Les reliquaires et 
•les châsses ont changé de caraclère et représentent, non plus des églises, des 
tombeaux, des monuments en métal orné de cabochons et d'émaux, mais des 
images de saints, debout, à genoux, assises, qui permettaient aux orfèvres de 
Taire valoir leur talent d'imagier et de statuaire. On jugera mieux de ces images 
dans le texte descriptif des inventaires : a V Ung image d'or de saint Jehan l'è- 
» vangeliste, tenant ung reliquaire où est une grosse perle*, 2"* douze images 
)) des douze Âpostres d'argent doré, tenans reliquaires en une main, et en 
» l'autre espées, glaives, basions et cailloux, assis chacun sur un. entablement 
» doré, èmaillé des armes de France-, d"" une image d'or de la Trinité, tenant 
)> une croix brousonnée (niellée), où le crucifix (le Christ) est dessus assis en une 
» chayere (chaire) que soustiennent six aigles, et est garny de vingt-huit perles, 
V de seize saphirs et de cent cinquante-six balaiz, pesant huit marcs cinq onces; 
» 4'' ung image de Notre-Dame, dont le corps d'icelleet de son enffant sont d'or, «.^ 
» a une couronne garnye de pierreries, a ung fermail en sa poitrine et le dia-^ 
» desme de son enflant garny de perles , et tient en sa main ung fruitelet ( brandie , 
;> d'arbre à fruits) par manière de ceplre, .où il y a un gros saphyr, el iK>i8e é 
» quarante marcs tant d'or comme d'argent, c'est assavoir l'image, treke lilaav* ^ 
» d'or, et l'entablement poise environ vingt-sept marcs d'argent. » 9t. "^^i 

Gûimbien peu de c^puyres prpdigieuaps de l'Orfèvrerie ^ qÀonsièa()|gj|à(â^ 
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ont snrvécn i tant de causes de destrui^ioii qni ont concoaru k les fdire disparaître 
snccesaivemenl! Ces inventaires desoriplifs, qui Dons laissent de si vifs regrets, 
sont aujourd'hui les seuls lé- 
moins des merveilleux travuu 
d'un art que noDS ne connais- 
sons plus. Il y a cependant, an 
Monée du Louvre, deux on trois 
statuettes et reliquaires d'or du 
m£me temps et du méine style, 
entre autres une statue de li 
Vierge tenant l'enrant Jésus, 
en or, avec nn piédestal d'é- 
mail azur représentant des 
' scènes de l'Évangile, fipsment 
gravées sor or, et un reliquaire, 
de trente centimètres de hau- 
teur, en forme de portique ogi- 
val, décoré de urines dans 
des niches, et tout brodé de 
pierres ptécieuses. Il y a ftnaai 
k la Bibliothèque Nationale 
quelques manucrits ï couver- 
tures ea or, relevé an marteau , ■ 
gravé an niello, rehaussé de 
voirrînes et de pierreries, enlre 
autres l'Évangéliaire de la Sain- 
te-Chapelle de Paris, dont la 
couverture , pesant huit marcs 
d'or, représente d'un côté la 
Crucifixion en relier, et de l'au- 
' tre UQ sujet niellé. Il y a quel- 
ques bijoux très-élégamment 
nAontés , entre autres le beau 
camée antique ( représentant 
Jupiter) serti en or, avec deux 
dauphins e^ des fienrs de lis 
daelés en relief sur la bordure. 
Ce joyau , comme l'indique 
l'inscription qui se détache 
sur émail , fui donné par Charles V en 1 367 ; mais l'inscriptiMi ne dit pas quel 
est l'arlislc tiabile h qui Ton doit une mooliiro de ai bon gçùt. On connaît pUl* 
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sieurs cenlaiiies de noms d'orfèvres qui oat élé gardes de l'Orfévr^e ï Paris 
pendant le ignalorzième siècle, mais parmi ces noms il est impossible de démêler 

ceux qui se recomman- 
dent le plus par des œu- 
vres imporlanlcs; car Té- 
leciion des gardes u'avail 
^^\* nL^^SIK^^^^^H^'''^^^-? '^^^ ''^" *^'^ f^tso'i du mc- 

W ■' jEalBÊ^Ê^^B^^^k. ^^C rite arnsliquederiiomme, 

mais eu égard ï son carac- 
tère lionoralde et h sou 
influence dans la cor|K)ra- 
tion ou dans l'état [lolili- 
ipie. Ccficndaul on iio ' 
trouve pas duiis les listes 
c1ironologii|ucs des gardes 
le nom d'Écieunc Marcel , 
qui, selon une tradilîoa 
constante, aurait été orfè- 
vre avant de devenir pré- 
vit des marchands ca 
1355. 

On sait quel rôle a joué 
dans l'histoire de Paris ce 
fumeux prévôt des mar- 
chands , qui s'étajt fait 
une puissance formidable 
de ciief de parti sous b 
régence du dauphin Char- 
les de France^ Les chroni- 
queurs De déaigpeat nulle 
part Etienne Marcel com- 
me orfèvre de Paris, et 
nous ne sommes pas éton- 
nés qu'il ait été renié par 
sa corporation lorsque les 
états généraux de 1356, 
dans lesquels, commença 
son triomphe populaire, cureul b peu près suspendu le cummerce de Pw 
et de l'argent travaillé, en défendant la fabricalion de la vaisselle et des joyaux 
d'Orfèvrerie, ainsi que l'usage de l'or, de l'argent et des pierres précieuses sur 
les habits. Quoi qu'il ea soit, Etienne Marcel, qui remuait ïbod gré te peuple de 
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Paris et qui soutenait ouvertement la faction de Cliarles-le-Mauvais, roi de Na- 
varre, contre le dauphin et ses frères, comptait au nombre de ses partisans les 
plus forcenés un changeur, nommé Perrin Macé, lequel assassina, dans la rue 
Neuve-Saint-Merry, JeanBaillet, trésorier général des finances (14 janvier 1358). 
L'assassin , arraché de Téglise Saint-Jacques-la-Boucheric , où il s'était réfugié 
en invoquant le droit d'asile, fut pendule lendemain, après avoir eu le poing 
coupé, sur le lieu même où le crime avait été commis. Mais Etienne Marcel ven- 
gea la mort de Perrin Macé : non-seulement il assista aux funérailles solennelles 
que révéque de Parîs fit faire au supplicié dans Téglise Saint-Merry, mais, à peu 
de jours de Ib, il convoqua les gens de métiers dans la Cité, sur la place Saint- 
Éloi, vis-à-vis du Palais, et h la tête de cette milice d'artisans et de marcliands, 
* tons offensés par le châtiment du changeur Macé , il pénétra dans le Palais 
jusque dans la chambre du dauphin, sous les yeux de qui Ton massacra ses deux 
plus fldèles serviteurs, Jean de Gon flans, maréchal de Champagne, et Robert de 
Qermont, maréchal de France. Ce dernier avait assumé sur lui Toutrage fait au 
droit d'asile par la capture de Perrin Macé dans une église. D^autres amis et offi- 
ciers du dauphin furent immolés dans ces sanglantes représailles. Néanmoins, le 
dadphin se réconcilia en apparence avec le prévôt des marchands, qui lui avait 
sauvé la vie en lui mettant sur la tête son propre chaperon bleu et rouge, cou- 
leurs du roi de Navarre. Celui-ci avait formé, de concert avec Etienne Mar- 
cel , un complot pour s'emparer de Paris et pour s'y faire proclamer roi de 
France. IVIarcel avait gagné les sympathies du peuple en se montrant l'implacable 
ennemi des Anglais^ la nuit du 1*' août 1358, au moment où il allait livrer la 
porte Saint-Antoine aux soldats du roi de Navarre, un quartenier, nommé Jean 
Maillard, et plusieurs bourgeois qui étaient d'intelligence avec le dauphin, 
. crièrent b la trahison , et dans le tumulte Etienne Marcel eût la tête fendue d'un 
conpde hache; sa fin tragique entraîna la perte de la faction des Cliapenms, 
qu'il avait formée avec le concours des gens de métiers et peut-être de sa corpo- 
ration. Quelques autres périrent après lui, tués dans la rue ou attachés au gibet. 
Une dmes victimes de la faction o|)posée fut son neveu Gilles Marcel. Deux 
èiècles plus tard, un nouveau prévôt des marchands, de la même famille, portant 
le môme nom et appartenant aussi au corps des orfèvres, releva l'honneur du nom 
de Marcel. 

Il est remarquable que pendant ces années de discordes civiles , lorsque la 
capitale était en proie aux séditions des Chaperons uiHj^ariisj les provinces 
du nord aux atrocités de la Jacquerie, et les provinces du midi aux courses 
des Anglais, la communauté des orfèvres de Paris n'a pas cessé d'élire les 
. >l gardes de leur métier, si ce n'est que, pour les trois années 1358, 1359 et 
13âb, oods né voyons que cinq gardes élus, ce qui nous donne a penser que 
le sixième en charge était un des complices du prévôt des marchands Mar- 
"'cel, et n*a pas été remplacé pendant ces trois années. Tant que Charles de 
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France ne fut que régent, la misère publique empêcha sans doute TOrfévrerie 
de Paris de prospérer et de se distinguer, du moins par de beaux onvrages ; 
mais, lorsque Charles V, dès les premières années de son règne, eut apaisé 
les esprits et réparé Tes désastres qui avaient accablé le royaume, que mena- 
çaient h la fois rinvasion étrangère et les factions intérieures, le retour du 
luxe ne tarda pas h ramener dans TOrfévrerie le travail et l'émulation. Dès 
qu^il y eut un roi, il y eut une cour, et ce roi et cette cour durent emprunter 
une partie de leur éclat auii arts qui travaillent Ter et Targent. Voila com- 
ment Torganisation définitive du corps de TOrfévrerie s'établit solidement vers 
ce temps-lh, en s'entourant d'ordonnances protectrices et en se fortifiant du 
concours fraternel de tous ses membres. Charles Y fut, pour ainsi dire, le 
père des orfèvres-, sous son règne, les orfèvres de Paris, qui avaient obtenu 
le privilège d'une chapelle particulière, virent fixer d'une manière authentique 
leur rang et leurs prérogatives dans les cérémonies royales , municipales et 
ecclésiastiques. 

Depuis des siècles, la communauté était dans l'usage de faire chanter des 
messes aux frais de la confrérie, dans plusieurs paroisses de Paris , spécialement 
à Notre-Dame, à Saint-Martial et à Saint-Paul. Ce fut le roi Jean ou Charles V 
(ou ne sait lequel des deux) qui permit aux orfèvres d'avoir une chapelle. Les 
orfèvres pensèrent en même temps à joindre à cette chapelle un hôpital pour leurs 
pauvres et une maison commune pour les affaires de leur corps. Ils attendirent 
jusqu'en 1399, ayant de trouver un terrain convenable h cette triple destination. 
Un des leurs j'mger de Lapoterne, occupait rue des Deux Portes un grand 
logis, appelé VHôtel des Trois Degrés h cause de trois marches extérieures 
qu'on montait pour y entrer. 11 y avait eu, en 1202, sur le même. emplace- 
ment, une petite chapelle dite de la Croix de la Reine, mais il n'en res- 
tait plus trace. Les gardes^de la communauté achetèrent cette maison moyen- 
nant 400 écus d'or , et la firent démolir pour y construire de nouveaux bâti- 
ments en bois et en maçonnerie, capables de contenir un hôpital, nlie salle 
commune et une chapelle : la chapelle était au fond ; sur le devant , une grande 
salle pour les malades, au rez-de-chaussée ^au-dessus, une autre sallQ, de même 
dimension, pour les assemblées^ et des logements, aux étages supérieurs, pour 
le chapelain, le clerc et les autres domestiques (attachés h la maison) de la com- 
munauté des orfèvres. Le lo novembre 1403, la chapelle fut dédiée solennelle- 
ment à saint Éloi et Ton y célébra la messe , en vertu de lettres accordées par 
l'évêque de Paris. Le chapitre et le curé de Saint-Germaîn-I' Auxerrois essayèrent, . 
^ plusieurs reprises, de prolester contre cette concession et de faire desservir la 
chapelle des orfèvres par le clergé de la paroisse \ mais les évéques de Paris 
s'opposèrent aux prétentions paroissiales du chapitre et du curé , et maintinrent 
aux orfèvres le droit d'avoir un chapelain spécial, choisi- et payé par eux. 
La fondation de Thôpital avait sauvegardé celle de l'oratoire ou chapelle. L'é- 
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vaque Pierre rf'Orgemonl, dans son mandement ifcrit en lalin ot «iaté du 1-2 
DOrembre 1403, s'esprime linsi : « Nous avons consenli que , dans la maison 

ou 1iô|)ilal , nou- 
vellement fondé 
et conslrnil par 
DOS très-diers 
gardes de l'Orfé- 
vrerie de Paris , 
etsiluécn la rue 
nommée en fran- 
çais Alix deux 
Portes , les orfp- 
^^ vrcs de cetie ville 
de Paris, affaiblis 
par la vieillesse 
et accablés sous 
l&'poids de la pau- 
vreté et de la mi- 
sère, soient re- 
çus et recueillis , 

et entretenus 
avec les aumô- 
nes, renies el au- 
tres revenus ap- 
parlenanl îi la 
communauté du 
mélicr.H Enron- 
séi|uence, il pro- 
mcLtait 40 jours 
d'indulgence :i 
ceux qui visite- 
raient ret hdpiial 
et lui feraient des 
<lonsau profit des 
pauvres orfèvres. 
Le cardinal de 
Chalant,iiui était 
légal du pape I) 
•tMAMit' 1* imM ", " m,,,. ' " "" Paris, (."onlirma, 

""'"""* "'""°"' '"■"•""- leïJiavriHiOO, 

la rondalion de l'hdpilal et delà cliapello, ainsi que les indul(;enccs promises auy 
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bienfaiteurs'dcs pauvres 5 et dans une bulle donnde h Bologne, en septembre i 410, 
le pape lui-même, Jean XXII, augmenta encore ces indulgences en faveur du 
corps des orfèvres. Celte bulle, que le pape accorde à ses « chers fils les grands- 
maîlres et recteurs de la maison hospitalière des orfèvres de Paris , » rappelle les 
autres aumônes faites annuellement par cette communauté aux malades de Ttlô- 
tel-Dieu et aux prisonniers de la Conciergerie. 

Ce fut donc k parlir de cette époque, que les orfèvres eurent h Paris une 
maison commune appelée hôtel du métier, un hôpital et une chapelle désignés 
ordinairement sous le titre i'hâpifal et chapelle de Saint-Eloi aux orfèvres 
de Paris, Les gardes de TOrfévrerie s'intitulaient, dans la gestion des affaires 
de la communauté : gouverneurs de l hôpital de Saint -Eloi. Cet hôpital était 
d'abord peu important, puisqu'il ne contenait que trois ou quatre lits; les se- 
cours en argent et en nature se distribuaient alors plutôt k domicile, surtout 
quand on eut compris les orphelines et veuves des maîtres orfèvres parmi les 
pauvres que soutenait la corporation. Mais l'hôpital ayant reçu un plus grand 
nombre de malades et d'infirmes , par suite des pestes et des famines qui dé- 
solèrent la moitié du quinzième siècle, il fallut augmenter le nombre des lits, 
qui avaient été portés à vingt-cinq ; et, dès l'année 1457, on acheta une maison 
adjacente située au coin de la rue des Deux-Portes et de celle de Jean Lointier. 
Dans le siècle suivant , on ajouta encore plusieurs maisons voisines h ceiiemaison 
des pauvres, nom qu'elle porte dans les anciens comptes et qu'elle a conservé 
jusqu'à la Révolution de 89 , qui la supprima avec la jurande de l'Orfèvrerie. Le 
corps des orfèvres de Paris était le plus généreux , le plus aumônier de tous 
les métiers, quoiqu'il ne fût ni le plus riche ni le plus privilégié. Outre les 
secours qu'il ne refusait jamais à ses membres souffrants, il célébrait, par des 
aumônes et des visites aux prisonniers , les principales fêtes de l'Église 5 il 
offrait un repas annuel , le jour de Pâques, à tous les pauvres de l'Hôtel-Dieu 5 
il donnait sans cesse de l'argent , des aliments et du linge aux religieux des 
ordres mendiants qui, par possession d'usage, osèrent réclamer comme un droit 
acquis ces dons volontaires auxquels ou avait affecté un caractère régulier. Ces 
œuvres pies étaient dirigées et surexcitées constamment par diverses confré- 
ries qui existaient de toute ancienneté dans le corps des orfèvres. La première, 
qui remontait sans doute au règne de Dagobert et peut-être au delà , avait été 
formée sous l'invocation de saint Denis et de ses compagnons Rustique et Eleu- 
thère -, ellç avait probablement sa chapelle h Saint-Denis de la Châtre , église 
bâtie visrà- vis <fe la place de Grève, sur l'emplacement de la prison où les 
trois apôtres, des Gauleàj^avaient été renfermés ^ elle allait souvent à Montmartre 
en manièf^ de pèlerinage, pour y entendre la messe dansja chapelle de ces 
saints martyrl', à la fête desquels la confrérie faisait célébrer une messe en 
musique^ Cette confrérie, qqî.||*imit qu'un seul ddn^ifiilstratear en 1202^ prit 
une telle extension , que tiiUt* administrateurs^ suffifent h peine , m quinzième 
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siècle , pour régler ses affaires. Die fonda des anniversaires , des messes , des 
obits ; elle dota et enrichit les églises et les couvents ^ elle répandit à pleines 
mains les indulgences. 

Une autre confrérie des orfèvres, celle de Notre-Dame de Blancmesnil, s'é- 
tablit au commencement du quatorzième siècle, on ne sait à quelle occasion. 
La chapelle de la Vierge , sise au hameau de Blancmesnil , près du Bourget , b 
deux lieues de Paris , devint le «iége de la confrérie et lui dut une célébrilé qui 
n'a fait que s'accroître jusqu'au siècle dernier. Cette chapelle, rebâtie en 1352 
avec les deniers de la confrérie, était le but de fréquents pèlerinages qui Ten- 
ricbirent considérablement. On y venait de cent lieues h la ronde. La confrérie, 
qu'une bulle du pape Innocent VI , en 1 355 , avait largement favorisée de pardons 
et d'indulgences, fut autorisée, par lettres patentes de Charles VI, au mois de 
mars 1407, sous le litre de Confrérie de V Annonciation de la Vierge. Plusieurs 
papes et plusieurs évéques se plurent h augmenter les privilèges de cette asso- 
ciation de changeurs et d'orfèvres, connue sous le nom de Notre-Dame de BlanC' 
mesnil. Les confrères faisaient dire souvent des messes solennelles à Blancmesnil , 
et le peuple de Paris élait toujours fort empressé de s'y rendre. 11 était averti 
de ces cérémonies par un clocheteur de la confrérie , qui se promenait par les 
rues en sonnant une clochette d'argent destinée a cet usage. Cette cloche fut 
emportée par les Anglais ou les Bourguigi\ons , et, en 1448, on eut une nou- 
velle cloche, non plus en argent, mais en fonte, du poids de cent dix livres: 
il est probable qu'elle fut posée h demeure dans les bâtiments de la chapelle 
de Saint-Éloi, sinon dans quelque campanille de Notre-Dame de Paris. Cette 
cloche, bénie sous le nom de Marie, que lui donna un des confrères, Denis 
le Maignan , orfèvre, ne sonnait que pour annoncer les processions et les messes 
de la confrérie. Un autre orfèvre, Jean le Maignan, donna en même temps à 
la chapelle de ISIancmesnil une image de saint Jean , qu'il avait sans doute fa- 
briquée lui-même, et qui était de cuivre doré, en mémoire du roi Jean, un 
des premiers bienfaiteurs de la confrérie. La cloche de Notre-Dame de Itlanc- 
mesnil fut encore enlevée sous Flenri II , on ne sait comment *, on la remplaça 
encore, en 1574, et celte troisième cloche ayant été cassée h la fin du seizième 
siècle, cette fois on en fil deux qui durèrent autant que la confrérie. 

Une nouvelle confrérie «les orfèvres, distincte des deux précédentes, s'établit 
vers 1547, en l'honneur de sainte Anne et de saint Marcel, avec le consente- 
ment de Guillaume Chartier, évêque de Paris. Cette confrérie avait son siège à 
Notre-Dame, où étaient les reliques du saint et de la sainte. Le but de sa fon* 
dation fut certainement de faire une garde d'honneur !i lâchasse de saint MaiTcl, 
que le peuple parisien entourait d'une dévotion particulière. Cette châsse avait 
été fôité, dit-on, par saint Éloi ou d'après ses ordres -, elle était en vieille orfè- 
vrerie du septième ou da neuvième siècle , élevée et comme suspendue en l'air 
derrière le mailre-autel , qu^elle semblait dominer, sur une plate-forme de cuivre 
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soutenue i>ar quatre colopnes hautes de quinze pieds. La Iradilioo voulait que 
celle cliisse eût i^lé apporlée en dépôt, de Téglise de Saint-Marcel dans la ca- 
thédrale, sous le règne de Philippe -A u(^usle, lorsque l'on craignait l'inTasion 
du faubourg Saint-Marcel el le saccaftemeilt' de l'église par les gens de guerre 
anglais i le chapitre de Noire-Dame s'était toujours refusé à la restitution des 
reliques que l'élise de Saint-IUarcd lui avait remises en garde. Quoi qu'il 
en soil, la châsse ne sortat^de la ijilihMrale qu'k ]a,réte.dc l'Ascension et dans 
les processions générales quT avaient lieu estraordin^ement ^ l'occasion d'une 
calamité publique, \e\\e que famine, peste, inondation, sécheresse, etc. Elle 
accompagnait ou précédait, en ces circonstaoces.ta châsse de sainte Geneviève, 
patronne de Paris; elle était portée, depuis Notre-Dame jusqu'b l'abbaye de 
Sain te- Geneviève, sur tes épaules de douze délégués de la confrérie qu'on appe- 
lait Messieurs de Saint - Michel , et , depuis l'abbaye de Sainte-Geneviève jus- 
qu'il Notre-Dame , les orfèvres avaient l'honneur de porter la chasse de la sainte, 
tandis que celle du saint était confiée aux mains des bourgeois de la confrérie 




de Sainle^eneviève, marchant nu-pieds cl en chemises. Les fonf^^^cs seuls 
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avaient le droit de déplacer et dé loucher celte chAsse, sans doute à cause de 
rimporUDCe qu'on y allacbait comme œuvre d'art. C'<.Uait un curieux morceau 
de vermeil doré, en Tome dVglise (selon un procès-verbal dressé en 1<>99), 
« avec deux bas-côtés couverts de fleurs de lis, ciselées d'applique dans des 
compartimeals \ losange dont les enfoncements sont do lames d'or, enrichis tout 
autour de plusieurs figure^ d'or repréamUnt la vie. du saint , et de vitrages d'or 
émaillé, » le tout orné d'an grand nombre Jle pierres précieuses. Les orfèvres , 
qui portaient cette châsse dans les processions , élaisnt vétos.de robes de velours 
mMr et marchaient pieds nus et nu-téte, couronnés de flears (ayatU chapeaux 
ttffi'pbuieurs et diverses sortes deJUars, disent les auciennes relations), un 
bouquet !i là main. Ces processions se renouvelèrent souvent avec beaucoup 
de pompe , jusi]u'aux approches de ta Révolution , surtout pour obtenir de la 
plaie et intéresser le ciel b la conservation des biens de la terre ; les orfèvres ne 
cédèrent jamais b personne le port de la chasse de saint Marcel. 

Une quatrième contrérie des orfèvres, qui ne se réunit b celle de Saint-Marcel 
qa*en 1595, se forma vers Htô ^ Notre-Dame, et s'intitula 'Con/rme tlti tHtrt, 
parce que son objet principal était la plantation d'un arbre vert , le premier jour 
du mois de mai, li minuit, sur la place du Parvis, devant le grand porlad. Ce fut 
CD 1U9 que cette confrérie , dont te chef, élu chaque année , se nommait le 




Prince du mat, apporta son premier mai décore de rubans , de devises et d'cm- 
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btèmcs en ThonDeur de la Vierge , et le planta Siolenhellement aux sons des instru- 
ments et des cloches. Plu^ tard , on ajouta d'autres offrandes à Toblation du mai 
qui restait debout, chargé de tous ses ornements, jusqu'à ce quMI fûl remplacé 
Tannée suivante par un nouvel arbre vert, qu'on appelait le mai des orfèvres. 
Les confrères ne manquaient pas de célébrer la cérémonie par un joyeux souper. 
La G)nfrérî6 du mai ou de Notre-Dame» qui devait absorber toutes les autres nées 
dans le seiit^âela corporatidli des orl^es de Paris , eiit pour historien un orfèvre , 

risaac Trouvé , qui publia et vendit lui-même en IQSSÏé Recueil de pièces totichant 
l'origine du tableau votif que les orfèvres ou joailliers de Paris présentent tous 
les anSj k't^mai, à la Sainte Vierge, dont^h Confrairie des orfèvres, la 
Chasse de saint Marcel et l Eloge de l'Orfèvrerie, etc., volume que devait rendre 
rare et précieux l'empressement des confrères h l'acheter et h le lire. 

Ces différentes confréries ne comprenaient pas tous les membres du corps de 
rPrfévrerie de Paris \ elles n'avaient donc point k paraître dans les cérémonies 
publiques où le corps occupait officiellement une place marquée, quelquefois la 
première 9 parmi les six corps de marchands de Paris. C'étaient les orfèvres qui 
portaient, avec les échevins, X^dais d'Orfèvrerie (comme on disait dans le vieux 
langage), aux entrées solennelles des rois, reines et légats dans Paris ; c'étaient 
les orfèvres qui exécutaient les présents d'Orfèvrerie que la Ville offrait alors k 
ses j(tt||8tes hôtes ; c^étaient les orfèvres qui d'ordinaire complimentaient les rcîs 
de France à leur avènement. Les gardes de la communauté des orfèvres, à Toc- 

, casion de ces grandes cérémonies , furent toujours mandés par le Conseil de Ville, 
présidé par le pirévôt des marchands et le prévôt de Paris , qui leur assignait 
leur costume, leur rang et leur redevance -, ils ne déclinèrent jamais le Coûteux 
honneur de faire figurer leur corporation au nombre des corps de march^ps 
appelés b contribuer, chacun pour sa part, h la dépense et à la splendeur de la 
fêle. Le rang des orfiSvres, au milieu du^ cortège, était subordonné à des conven- 
tions particulières que nous ne pouvons apprécier aujourd'hui :' tantôt ils précé- 
dèrent les pelletiers et les merciers , tantôt les changeurs et les bonnetiers ; ils 
avaient, dit-on, dans Torigine des six corps, marché en tête de tous les mé- 
tiers par droit d'ancienneté. Leur costume traditionnel consistait en une robe 
longue de velours à collet et à manches pendantes, dont la couleur variait sui- 
vant la décision du Conseil de Ville ^ cette couleur était habituellement rouge 
ou cramoisie , et ce fut la couleur qui prévalut à la fin du seizième siècle , et que 
l'Orfèvrerie considéra comme la sienne propre, d'autant mieux que le chefAe sa 
bannière était de gueules. Cependant, les gardes de la communauté des orfèvres 
parurent à l'entrée d'Anne de Bretagne, en 1504, vêtus de damas bleu. 
Quant au costume adopté par les gardes en charge dans les principales fonctions 
de leur administration ordinaire , il était seulement de drap noir, bordé et passe- 
menté de velours noir. La forme de la robe, et particulièrement celle de la coif- 
fure, qui fut longtemps le chaperon à pans et à cornettes , se nîodiâèrent ensuite 
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«elOD les usages de la mode géuérale. La livrée ou couleur du cosiuinc ij'ortton- 
iiance des orfèvres dans les villes des provioces était différente de celle des or- 




révres de Paris. Aiasi , dans la magnifique entrée de Henri 11 cl de Catherine de 
Médicis ^ Lyon, en 15 i8, les orfèvres, qui Puisaient partie de la troisième bande 
des métiers, avec les teinturiers et les tissoliers , étaient conduits par un capi- 
laine, comme eux babillé a de veloux noir, doul)Ié de talTetas blanc doré, le 
collel, le pourpoint et cliausses garnis de gros jasorans [coite de maille) entre- 
semés tant de petits et gros boutons que fers d'or et de croissants d'argent. » 
Les orfèvres de Paris portèrent seuls , pendant plusieurs siècles , le dais ou iioit 



',i OHFÉVHEti, 

sur la tèlcdu loi, de la reine oa du prince qui faisait son enlrée; mais h partir de 
rentrée de Louis XII , ea i 498 , ils partagèrent celte prérogative avec les autres 
corps de marchands , et i(s n'eurent plus qu'un des bâtons du dais a tenir. Ce 
dais, en drap d'or brodé aux armes de F'rance, était nne sorte de tenture mobile 
soutenue par quatre butons couverts de velours bleu neurdelUé en or. La pre- 
mière entrée , dont ta relation nous ait conservé d'une manière certaine le té- 
moignage de celte prérogative exclusivement réservée d'abord aux orfèvres, est 
celle de Henri VI , roi d'Ani^leterre, qui eut, comme roi de France, les honneurs 
d'une enirée solwnellc h Paris, en l-iSl. Mais il est incontestable que, dans les 
entrées précédentes dont nous ne possédons pas de' relation circonstanciée, tes 
orfèvres de Paris avaient déjh joui des mêmes privilèges, que leur garantissait le 
don d'Orfèvrerie présenté en ces circonstances et connu sous le nom de don de 
joyease entrée ou de joyeux avènemenl. 

Les orfèvres de Paris eurent beaucoup ^ souffrir pendant les dissensions intes- 
tines durègnc de Charles VI, lorsque la ville fui tour k tour livrée h ta faction de 




Bourgogne et il celle d'Orléans. Ils se mêlaient eans doalc an peu trop des aflkî- 
rcs iHttitiqucs, el ils coniinuaienl b vouloir , comiue (lu temps du pn!vdi Marcel , 
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diriger les mouvemeuls du populaire; ils apparlcnaient évidonimenl au parli 
bourguignon , qui avait tant, d'appui parmi les bourgeois el les marchands de 
Paris. On ne peut attribuer teettc sympathie pour la maison de Tonrgogne ^ la 
protection spéciale que les princes de celle maison accordaienl aux orfcvros et h 
tous les artistes; car les oncles du roi, les ducs d'Anjou el de Berri, n'éiaioiil pas 
moins passionnés pour les arls que le frère du roi, Louis d'Orléans , rival el 
ennemi déclaré de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. Les Cx)m[)les des parties 
^Orfèvrerie , faites et livrées par les orfévres-valels de chambre du duc d'Or- 
léans, égalent peut-être en magnificence el en richesse ceux de la cour de 
Bourgogne. Mais il est permis de su|)p(>S(*r que ces orfèvres de chambre ou de 
palais n'étaient pas mailres dans le corps des orfèvres de Paris, el qu'ils ne 
'demeuraient pas même dans celle ville. Ils ne liirent donc pas compris dans les 
mesures de rigueur que le roi crut devoir prendre, a son retour dans sa capitale, 
contre les corps de méliers qui avaient eu part à l'insurreclion des Maillotins 
en 1382. Les deux principaux chefs de celle révolle avaient lUé un drapier cl un 
orfèvre que l'histoire ne nomme pas : ils furent exécutés les premiers, après 1 1 
soumission de Paris, el la femme de cet orfèvre, qui était grosse, se jeta par la 
fenêtre en apprenant l'exécution de son mari. Ce ne fut pas sans doute la seule 
viclinie que la corporation des orfèvres eul à compter parmi les trois cents pri- 
sonniers qui furent misa mort. Celte corporation ne fut pas d'ailleurs plus épar- 
gnée que la prévôté de Paris , l'èchevinage et les autres institutions municipales 
de la ville rebelle. Charles VI, par son ordonnance de janvier 1383, abolit l'élec- 
tion des maîtres jurés et gardes de l'Orfèvrerie, comme il avait dèjh supprimé les 
gardes de la boucherie , de la draperie et des autres communautés de métiers -, il les 
l^plaça par des prud'hommes nommés dans chaque méiier au choix du prévôt 
de Paris, et institués seulement pour visiter les denrées el empêcher « qu'aucunes 
fraudes ne soient commises; » et il défendit expressément aux gens de métier 
de faire aucune assemblée, « par manière de confrérie ou autrement, en quelque 
manière que ce soit, excepté pour aller à l'église ou en revenir, » sous peine 
d'être réputés rebelles et désobéissants a la couronne de France , et de perdre 
corps et avoir. On peut supposer que celte ordonnance ne re(;ul pas d'exécution, 
dQ^jS^ÉD^ns quant aux orfèvres *, car la nonnnaiion des ^ar<los eul lieu comme h 
Torfioàire cette annèe-lh et les suivantes. Ceux qui étaient en charge du lempsdes 
Maillotins, etqui avaient prohablemenlpris part active a la rébellion, se nommaient 
Martin Mignon, Jean Josseau, Pierre Daniel , (iuillaume Marcel, Fery Perrier el 
Mathieu Levacbet. Celui qui porlail le nom de Marcel, el qui avait hérité peul- 
âlrede Pesprit de révolte du fameux prévôt des marchands, devait être aussi de 
sa famille. On est autorisé k penser que cet esprit de révolte, que le duc de 
.dB(Mlrgogne avait soufflé dans le cœur de la bourgeoisie parisienne sous le règne 
llafcCbarles VI, atteignit encore quelques notables de la corporation des orfèvres ^ 
c^r, dans la sédition des Caboliens ou des bouchers , qui fui comme le réveil de 
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celle des Muillolins , plusieurs orfèvres se mirent h la tête du peuple en criant 
Liberté! et Tun d'eux, Jean Maillot, Tut un des trente neuf coupables que le roi 
excepta du bénéfice de Tamnistie qu'il accordait aox^séditieux partisans de Jean- 
sans-Peur. Les orfèvres de Paris , k celte ëpojjue, rie pouvaient guère être dans 
les bonnes grâces du roi et de la faction'd'Armagnac, qui tenait léte h la faction 
de Bourgogne. 

Il y a donc apparence que les plus remarquables ouvrages d'Orfèvrerie ne 
s'exécutaient pas alors k Paris, où le travail de l'or et de l'argent, pour le roi et 
les princes, n'aurait eu ni liberté ni sécurité. Celait plutôt dans les villes de 
Flattdfes, que les orfèvres pouvaient, sans inquiétude, se livrer h leur art et Ini 
dontiérune extension, un éclat, une prospérité, qu'il n'avait pas encore atteints. 
La cour de France, ainsi que celle de Bourgogne, recherchait les belles choses , 
et les tirait de la même source. On a peine à comprendre la quantité et la beauté 
des objets d'Orfèvrerie et de joaillerie que le roi et les princes français faisaient 
ouvrer par des orfèvres indigènes ou bien achetaient k des orfèvres étrangers, 
nonobstant la crue effrayante de la misère publique qui menaçait d'engloutir la 
royauté et la noblesse. Quelques rapides extraits des Comptes de l'hôtel du duc 
d'Orléans (Archives de Joursanvault) permettront déjuger de l'importance de ses 
dépenses en Orfèvrerie. Ce ne sont que présents de vaisselle d'or ou d'argent oi 
de joyaux enrichis de perles et de pierreries. Le duc et sa femme, Valentinc de 
Milan, achètent de toutes mains, de J. Durosne, orfèvre de Toulouse, comntè de 
Jehan de Bethcncourt , orfèvre flamand ; de Hans Crest , son orfèvre en titre , 
comme de J. Tarenne, changeur et bourgeois de Paris. On ne sait, en vérité, on 
l'on trouvait tout l'argent nécessaire ]^ur payer tant de chefs-d'œuvre rares et 
précieux, quoiqu'on voie souvent le duc mettre en gage chez quelques bourgeois 
les.plas grosses pièces de son argenterie. Chaque année, le duc et sa femme font 
des dépenses incroyables en joyaux pour les éirennes : colliers (carcans) émail- 
lés, vt\\(\m\xQ% A' OT en façon de jardins^ patenôtres (chapelets), hanafis, aiguiè- 
res, anneaux, ceintures, pendants d'oreille, tout sort de la boutique de l'orfèvre 
et du lapidaire. Les saints et les églises ont aussi leur part dans ces largesses*, on 
1392 , le duc donne à la châsse de monseigneur saint Louis , le jour de la fête 
de saint Denis , un fermait d'or garni de trois saphirs et de trois grosses perlis 
avec un rubis au milieu. Leduc n'achète que pour donner* Un départ, un rètdôr, 
on mariage, un baptême, chaque circonstance de la vie des personnes qui Pen- 
tourent sert de prétexte h un don d'Orfèvrerie. 11 donne au roi lui-même, il donne 
k la reine, au dauphin, aux filles du roi, et toujours de l'or, toujours de Pargent, 
toujours des pierres précieuses , toujours la'main<-d'œuvre des orfèvres. On ne 
sacrait pas un éyéque, que le duc ne lui envoyât un présent d'argenterie con^ 
sidérable. En 1395, il envoie au pape^ic un joyau d'^cn manière de chef de 
madame sainte Catherine, tenu par^èÂix angeiNd*or » garni dé ttoléls, saphirs^ 
et grosses perles. En 1394, il fait faire debx nefs d'argent doré , Puneitjant aiix 
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bords deai loups enchaînés sur une terrasse émaillée , et rautre ornée de 
deux dragons à ses extrémités; en 1397, il commande à son orrévro Hans Cre>t 
OQ Croisl une grande nef de table , dite du Porquepy (Porc-épic) d or , laquelle 
pesait (|aaranle-deux marcs quatre onces onze estellim. Il possédait dans son 
trésor ane autre nef bien plus riche, composée d'une quantité de pièces détachées 
qtii se réunissaient de manière ^ former une sorte A'hisioire en or et en ar- 
gent, For et les pierreries pesant soixante-seize marcs une once onze esterlins, 
et Targent, trente-deux marcs une once six esterlins : la valeur de cette nef était 
si considérable, que le duc n'avait jamais pu la solder en totalité , et qu'on la 
vendit , après sa mort , moyennant 6,000 francs , au changeur Tarennct,' pônr 
acquitter ce qui était encore dû. Nous voudrions pouvoir rapporter la lÔDgtio 
description que nous fournit Tlnventaire posthume des joyaux du duc , pour 
faire comprendre la merveilleuse exécution de celte pièce célèbre, décorée de 
statuettes d'or et d'argent, d'images émaillées de diverses couleurs, d'admi- 
rables pierreries et de perles orientales. 

Cet Inventaire de l'orfèvrerie de Louis d Orléans, relevé avec soin en 1406, 
sous les yeux du sire de Fontaine, son chancelier, peut seid donner une idée 
juste des chefs-d'œuvre qui allaient s'entasser dans les armoires et les écrins 
de ce prince luxueux et libéral. Un article de llnventaire montrera comment 
sont décrites toutes les pièces qu'il passe eu revue : « Deux flacons d'or, en 
façol^e coquilles de saint Jacques et une autre, chascun tenant au corps de 
deux serpens volans, couronnez chascun flacon, au-dessus, d'une couronne 
que tiennent deux ymaiges as^izes sur deux orilliers esmailliez de blanc, et ew 
la panse de chascun, un image d'enleveure (estampage) tenant un bourdon 
sur une roche argentée, et une autre couronne, d'un costé garny en la cou- 
ronne de petits balaiz, et de l'autre par un Charlemagne enlevé (estampé) 
assiz sur une terrasse de vert, et un .'aint Jacques yssant d'une nue h (avec) 
un rouleau où est escript : Charles va délivrer Espaigne; garniz les deux 
flacons es dictes couronnes, l'un de VI saphirs , de IV balaiz , et l'autre, de VI 
saphirs , I balaiz et de XL petites perles , pesant ensemble XLI marcs VI onces 
XV esterlins. » Ces deux flacons furent vendus 2,500 livres 9 sols 4 deniers 
obojes tournois. Une pièce d'Orfèvrerie, qui parait avoir été fort^ la mode dans 
cérfSteps, c'est un estampage ou enlevure, représentant des sujets à personna- 
ges et souvent rehaussé d'émaux ou de pierreries. On nommait tableaux d'or 
ces ouvrages exécutés au marteau ou fondus dans des moules. Le duc d'Orléans 
en avait un grand nombre, dont les principaux sont décrits dans les Comptes de 
son orfèvrerie. « Un tableau d'or d'un crucephiement Nostre Seigneur, h plu- 
sieurs ymageset personnaiges ^ un tableau d'or d'un mystère comment Nostre 
Seigneur luvt les piez k ses disciples ; un tableau d'or d'une ymage de Notre- 
Qame; deux d*une Annonciation Nostré^Dame, d'enleveure, » etc. Le duc 
atait enitore une multitude d'images en ronde bosse, de statuettes en or, sur 
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des piédestaux, co or el argent, avec des incrustations en perles et en pierres 
fines. Ces tableaux et ces statues d'or indiquent fiQsez les rapports, de plus en 
plus intimes , qui existaient entre Tart du dessin et TOrfévrerie. Les orfèvres, 
Ji cette époque , devaient être des s^jtU MMS gs habiles , comme les émaUlb^s , 
des peintres véritabl^. Parmi les '^(ÂM^rtistes que le duc d'Orléana^^ero- 
ployait ie plus volontiers, il suffira m citer Nicolas G iffart, excellent orfèvre 
de Paris. 

La joaillerie avait pris un prodigieux développement, en raison de celui du 
luxe des habits que Ton couvrait littéralement d'or et de pierreries. Les moin- 
dres objets de TOrfévrerie de toilette étaient t râvaillés avec une délicatesse exquise 
et tout hérissés d'images en relief; il y avait partout des figures de saints, 
d'anges, d'hommes et d'anin^ux, des feuillages et des fruits de toute espèce, 
des coquillages , etc. ; ces figures et ces images affectaient de préférence un 
caractère emblématique ou héraldique. Les pierres de couleur et les émaux ser- 
vaient ^ donner plus de réalité aux objets représentés ^ c'était alors la grande 
vogue des ceintures d'or ou dorées , dont l'usage avait été défendu aux fem- 
meside la bourgeoisie et, k plus forte raison, aux femmes d'amour ou /oU^s 
^^ dâ^fiur corps. Ces ceintures ou demi-ceints , dont la boucle, le passant et le 
oi&nrdant étaient souvent émaillés, ou niellés, ou incrustés de pierreries, avaient 

'^québmefois une grande richesse. On trouve dans l'Inventaire de Charles Y a une 
lÉfiture longue, à femme, toute d'or, k charnières, gafnye; d dans les Comptes 

^ds joji^ux achetés par Valentine de Milan , Tan 1392 , une ceinture d'or garnie 
w^ccnt vingt perles et treize balais ; dans les Comptes pour l'année 1397 , une 
cemture en or pesant deux marcs trois onces quatre esterlins, valant 136 livres 

^ ■ 

3 sous 6 deniers. Parmi les autres joyaux d'habillement, il faut citer des cAop^b 
d'or ou d'Orfèvrerie, ou d'orfroi (filigrane d'or) : la duchesse d'or en avait un ett 

■ 

or (( il. fleurs de genêts » orné de huit diamants et de huit rubis. Les ouvrages 
de métal, au repoussé ou (Venleveure, qui étaient si nombreux dans tous les iré- 
«of^royaux et seigneuriaux, appartenaient généralement à TOrfèvrerie de Flan- 
dre, où des ouvriers de Limoges el de Lyon avaient importé d'abord la chau- 
dronnerie historiée , connue depuis sous le nom générique de dinanderie. Les 
dinandiers, après avoir longtemps estampé et martelé le cuivre, le laiton et 
rétain, n'avaient fait que changer de métal, sans changer d'art ni de procédés : 
sans modèle et sans préparation , ils excellaient a faire de véritables bas-reliefs 
sur des feuilles d'or ou d'argent qu'ils relevaient au marteau et qu'ils acbipvaient 
au cisieau ou rasoir. On ne saurait énumèc;$r tous les morceaux d'Orfèvrerie 
' artistique, plus remarquables encore par le mérite du travail que par le poids 
du métal , qui sont dëcriis dans les Comptes el les Inventaires du quinzième 
siècle ; mais on s'explique 'oomau^t un si petit nombre est parvenu jusqu'à nous, 
lorsqu'on voit jusqil'il quel poîtit sMtait sippauvri le trésor de Charles V, et quand 
on apprend, par rinventaire posthume de Louis d'Orléans, que la pliipart^des 
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joyaux qu'il avait faîl exécuter k Unt de frais TurCDl vendus au 
|ioids U des changeurs ou à îles Lombards, qui les foudirent ou 
les etnporlëreQt hors du loyaumc. L'Orfèvrerie religieuse ne 
nous a pas laissé [tltis de souvenii's malériels que l'Orfèvrerie 
laïque, et nous en sommes réduits à re}{rcltcr les prodigieux 
ouvrages ^ui U'uioi^naîeut (le sa perfection dans le style ogival 
cl historié. Un des plus célèbres, la cliùsse de saint Germain , 
l'ut pourtant conservé dans l'église de l'abbaye Saint-Germain- 
des-1'rés jusqu'h la Révolution : c'était une église gothique pe- 
sant vingt-six marcs d'or et deux cent cinquante marcs d'ar- 
gent, avec deux cent soixante pierres fines et cent quatre- 
vingt-dix-sept perles. L'abbé Guilliiume l'avait fait exécuter, en 
1408, par trois bons orEévres de Paris : Jean de Clicby, Gau- 
tier Dufour et 

Guillaume 
Uoey. Ce su- 
perbe mor- 
ceau, qu.ttt 
dticrit dan 
Histoire 4t • 
l'Abbaye âc 
Saint-Ger- 
pardoA 
Bouillard, 
prouve que 
l'Orfèvrerie 
de Paris, mê- 
me sous le 
règne désa- 
streux d« 
Charles VI, 
an milieu des 
guerres civi- 
en pré- 
sence (le l'invasion des 
Anglais, n'avait pas 
suspendu ses travaux. 
Les orfèvres parisiens' 
les plus' notables de 
cette époque sont*Je- 
lian Dclul, orfèvre de 
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Marie de Clëyes , duchesse d'Orléans^ Pierre de Ladehors, Jean -Nicolas 
deGonesse, Jean Mellier, JuHien Gaultier, Simoa Leroy, etc., qui furent élus 
plusieurs fois gardes de leur communauté. 

Mais le centre éclatant de TOrrévrerie de cour était la ville de Gand, et Fin- 
fluence bienTaitrice de la maison de Hâ^C^e avait fait éclore d'habiles d^îévres 
dans les principales villes du lirabant, du Hainaut et des Flandres. Chacune de 
ces villes eut sa corporation d'orfèvres riche et puissante -, chacune eut, en 
quelque sorte, une école, un genre spécial dans ses œuvres d'art, en France, 
les ducs de Berry et d'Orléans excitaient les progrès de l'Orfèvrerie et se fai- 
saient un point d'honneur de l'encourager par des récompenses ; les ducs de Bour- 
gogne se piquaient de voir fleurir l'Orfèvrerie dans les pays divers soumis ^ leur 
domination. De tous les arts , TOrfévrerie fut celui que l'industrieuse population 
de la Belgique rendit le plus populaire *, et dans ces vieilles cités , dont la bour- 
geoisie marchande était si riche, l'art des orfèvres-joailliers ne fut pas voué ex- 
clusivement, comme en France, au service des nobles et des grands. Le premier 
élan donné à cet art dans les provinces flamandes était venu des ducs de Bour- 
gogne^ rinlelligente vanité des bourgeois Ut le reste. Pendant tout le cours du 
quinzième siècle, les plus précieux ouvrages des orfèvres de Gand , de Bruges, 
de, Bruxelles et des autres villes h corporation d'orfèvres, allèrent successivement 
préiodre place dans le trésor de Bourgogne; mais tout l'or, tout l'argent, que les 
ingénieux artistes de ces villes-lh fondaient, estampaient, niellaient, découpaient 
et ciselaient, où allaient-ils, sinon sur les dressoirs et dans les cofl'res de la fière 
bourgeoisie locale ? Il y eut aussi un commerce d'échange entre l'Orfèvrerie fla- 
mande et l'Orfèvrerie italienne, qui s'inspirèrent et se modifièrent l'une par 
l'autre. Il en résulta peut-être l'abus de l'ornementation dans les détails et dans 
les couleurs : on colorait les métaux, on les chargeait d'émaux, de nielles, de 
gravures et de gaufres -, on faisait de la moindre bagatelle d'Orfèvrerie un proesme 
(poëmc) en or ou en argent, dont les images étaient empruntées à l'histoire de 
l'antiquité, h la mythologie païenne, à la légende catholique ou h la poésie che- 
valeresque. Les arts, en ce temps-lîi, se reflétaient et simitaient l'un l'autre : 
rOrfévrcrie reproduisait les types que la peinture sur verre étalait sur les vitraux, 
la peinture en laine sur les tapisseries et les tissus , la peinture k l'œuf et k l'en- 
caustique sur les murs, sur les panneaux de bois et sur les planches de cuivre. 
On né doit pas s'étonner que les armoiries et les figures héraldiques aient été 
alors répandues h profusion dans les pièces d'Orfèvrerie, car tout était armoyc 
et blasonné, jusqu'aux jupes des femmes, jusqu'aux pourpoints des^lèmmes. 
L'airt qui domine partout, comme dans TOrfèvrerie, au quinzième siècle, c'est 
jk peinture, que Van Eyck et Uemmeling ne tardèrent pas ii dégager de ses 
l^llds d'or byzantins eldjo ses auréoles de pierreries pour lui donner la yÏR^pec- 
tivcetlesdemi-teini^.* . . 

Le^ Comptes de^la méSion de Bourgogne, conservés dans les archives de Lille 
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et publiés par M. Uoo de Uborde, qui s'est atuché k eo exlraire la partie 




relaUve aux arts et à rindustrie pendant le quinzième sîède , ces Comptes . 
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détaillés que les Inventaires de Charles YI , du.duc àp^ ^erry et du duc d'Orléans, 
nous offrent des renseignements précieux sur FOrfi^eé^e et sur les orfèvres. 
Nous y voyons que, si Philippe le Hardi et son fiIsJeàn Sans-Peur ont beaucoup 
dépensé en vaisselle et en joyaux, Philippe le Bon et Charles le Téméraire seront 
fait comme un point d'honneur de danser dix fois davantage pour le même 
objet. Il est permis de douter qu'aucun souverain de ce temps-lîi ait employé ses 
revenus à des acquisitions d'Orfèvrerie , aussi multipliées et aussi coûteuses que 
celles qui absorbaient les finances de la maison de Bourgogne et qui furent tou- 
jours dirigées par une vive intelligence de l'art et par jin amour éclairé des belles 
choses. Non-seulement les orfèvres des Étals du duc de Bourgogne étaient misa 
l'œuvre, mais encore ceux des pays étrangers : sans cesse, les marchands de Flo- 
rence , de Lucques, de Gènes, de Venise, vendaient au duc des pièces rares d'a- 
genterie ancienne ou nouveUe; sans cesse, des changeurs, qui jouaient plus ou 
moins ouvertement le rôle d'usuriers ou de préteurs sur gages, apportaient au 
daç de merveilleux bijoux et des vases splendides. On peut présumer, sans crainte 
de se tromper, que le duc s'endettait souvent et ne payait jamais intégralement ce 
qu'il achetait; il engageait quelquefois son vaissellement viel^ pour en avoir du 
- neuf & étaler sur ses dressoirs et ses buffets. D'après l'examen des Comptes, 
on s'aperçoit que le prince, sans doute faute d'argent comptant^ ne faisait guère 
d'achats directement aux artistes et aux marchands , mais qu'il chargeait un de 
ses officiers de traiter en son nom avec les vendeurs. Ainsi , quoique le corps de 
l'Orfèvrerie ^ Gand fût en pleine renommée et que les maîtres orfèvres de cette 
ville eussent le pas sur tous les autres de la Belgique, ces orfèvres ne figurent 
presque nulle part dans les Comptes de Thôtel du duc, probablement à cause de 
l'intérêt qu'avait l'orfèvre particulier de Monseigneur k ne pas les faire connaître, 
s« accaparant leurs ouvrages. Ainsi, nous possédons les noms des doyens et des 
priseurs de cette grande Orfèvrerie gantoise ; nous les avons , gravés avec leurs 
marques , au nombre de plus de cent , sur les tables de cuivre de la corporation , 
et ces noms , illustrés la plupart en Europe par des morceaux achevés qui portent 
le seing de leurs auteurs, nous seraientîipeineindiqués, si nous n'avions, pour nous 
les apprendre, que les Comptes des ducs de Bourgogne. Ces Comptes ne citent 
guère comme orfèvres de Gand, que Simon Lachengon, en 1449, et Bauduin le 
Prestre, en 1466. En revanche, ils citent environ quinze noms d'orfèvres de 
Bruges, dix-sept de Bruxelles, quatre de Liège, quatre de Lille, deux d'Arras, 
deux de Dijon , trois de Paris , deux de Tournay , et un de chaque ville , pour 
Douai, Mons, Malines , Saint-Omer , Abbeville etCorbie; ce qui prouve,' comme 
nous l'avons dit, que Torfèvre valet de chambre du duc, en charge ou en titre 
d'office , s'était réservé le privilège de servir d'intermédiaire responsable k ses 
confrères de Gand auprès de leur magnifique seigneur. ^ 

Cet orflSvre en titrafiemble avoir été Jean Mainfroy, qui s'intitule orfèvre de 
Monseigneur, et qui parait dans les Comptes depuis 1405 jusqu'à 1406; il fut. 
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remplacé par Louis Leblasere, de Bruges, jusqu'en 1440, et celui-ci cul pour 
successeur Gérard Loyet^ i|iâ exerça jusqu'il la mort du duc Charles, en 1476. 
L'orfèvre du duc n'exécutait pas toujours lui-même les ouvrages qu'il fournissait 
k so%inaitre ; mais il les choisissait, il les garantissait, il en surveillait Texécuiion -, 
il étale, d'ordinaire, forcé de supporter de grosses avances : il devait donc éire fort 
riche. La garde des joyaux ne lui était pas confiée : il y avait une charge spéciale 
attachée k cette garde, charge que Philippe Munier, Monnot-Machefoing et 
Jacques de Bregilles occupèrent Tun après Tauire avec le titre de garde des 
jc/foiuc de Monseigneur. Au reste, la majeure partie de ces joyaux se trouvait dé- 
posée en nantissement chez les banquiers et les changeurs. Chaque orfèvre, à qui 
le doc faisait une commande, lui était indiqué par le genre même dans lequel cet 
artiste excellait : Thierry de Stanère grave \escel du secret et a le signet d'or à si- 

• 

gner les lettres closes » du duc ; Guérardin Clutin, de Bruges, monte des pierres 
piédeoses enfermails (agrafes) et en hagues -, Guillaume Mathurel frappe des/^- 
tùàrg ou jetons d'argent et de laiton-, Jean Hennecart» qui est qualifié peiêUre 
varlei de chambre du duc, h\[ des patrons d'Orfèvrerie -, Jean de Cologne, égale- 
mait peintre, se mêle aussi du métier d'orfèvre \ Uennequin dore et émaille des 
fermoirs de livres -, Jean Pentin , de Bruges , couvre le damas et le velours de 
hrodure. A'' orfèvrerie et ie fusils (pierres brillantes). Les Comptes ne sont mal- 
heoreasement pas aussi descriptifs que les inventaires, et l'on n'a souvent qu'un 
nom d^orfévre avec la somme qui lui est payée , sans désignation de l'objet du 
payement. La mention des joyaux est plus explicite, quand il s'agit d'en établir la 
nleor, avant de les mettre en gage; ainsi, en 1412, le duc emprunte sur joyaux 
ï Lanrens Caigniel, marchand de Lacques, demeurant à Paris, et lui confie, en 
présence de témoins : a un'fremail, d'un serf de la devise du roi Richart, garny 
de XXII grosses perles, ii balaiz carrés, n saphirs h huit costes et un ruby ; item, 
no grand dyamant carré à pointe en un chaton d'or, lequel dyamant est du grant 
(de la grandeur) d'une noisette de couldre (coudrier); item^ un frcmail d'or, d'un 
ours esmaillé de blanc, garny autour du col de deux dyamants, un ruby et une 
grosse perle pendant et un autre ruby au front dudit ours ; item, un autre fremail 
d'or, garny de trois perles, un ruby longuet au milieu et un dyamant carré a pointe, 
au dessus lequel fremail est de deux fleurs, Tune esmaillée de blanc et l'autre d'or; 
item, une crosse d'or doublée, garnye de six grosses perles rondes, d'environ 
trois karas la pièce , etc. » La joaillerie , au quinzième siècle , prend le pas sur 
l'Orfèvrerie ou vaissellerie , et les orfèvres-joailliers de la Belgique n'ont pas de 
rivaux en Europe : ils niellent et gravent comme îi Florence et h Venise ; ils émail- 
lent commet Limoges , ils montent les pierreries comme ^ Paris et en Lorraine; 
ils fofgent et cisèlent mieux que partout ailleurs. Leur art se plie à tous les élé- 
gants caprices de la mode, qui avait tant d'occasions de briller aux fêtes de la cour 
ducale ; ils ne dédaignent pas de faire des vervelles pour les oiseaux de la fau- 
' connerie du duc , des sonnettes ou grelots pour les habits de ses fols et de ses 
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, des brodures ï feuilles de houblon pour les robes à chevauchier des 

écuyers , Ae&Jloearts 
(houppes) de fil d'or 
pour les ehapeh des 
daines, des boucles et 
des Termails de cein- 
tares, des estampées 
historiés pour les col- 
les d'armes et les/a- 
quettes deveîuau (ve- 
lours), des selles de 
chevaux dorées et 
émaillées, desharnois 
et armesde toutes sor- 
tes, des trompettes «i 
argent, des écuss<His 
armoyéi k mettre sur 
toutes les pièces dé 
l'bsbillemeut , etc. 
Mais leurs priocipaux 
ouvrages étaient les 
bijoux propremeot 
dits, colliers, chaînes, 
agrafes , bracelets , 
boucles, bagues, etc., 
enrichis de perles, de 
diamants et de pierres 
fines , qui éblouis- 
saient les yeux dans 
le costume des hom- 
mes et des femmes. 
Les orfèvres mar- 
chands de joyaux, 
tels que Guillaume 
Sanguin, Jean Pen- 
tinde Bruges, et sur- 
tout Louis Leblasère, 
qui fut l'ami du grand 
Hemmeling , ga- 
gnaient des sommes 
énormes à façonoer 
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et k fendre des joyaux pour la cour de Bourgogne , sous le duc de Philippe le 
Bon. De toutes les pierreries en usage alors, la plus estimée et la plus recher- 
chée était le diamant, qu^on avait peu remarqué , tant qu*on n'avait pas su le 
tailler 9 le polir et le monter îi jour. Le valeur du diamant augmenta depuis, en 
proportion de rhabileté des joailliers et ^ mesure que le lapidaire, en le taillant, 
parvenait îi lui (aire jeter plus de feux et d'éiincellcs. 11 ne reste rien, ou presque 
rien aujourd'hui, de ces Termails d'or garnis de fleurs de diamants, de ces anneaux 
d'or garnis de diamants enjaçon tablette, àfaçondCécusson, à plusieurs faces , 
\ pointe, ^ huit pans, en rose, en étoile, etc. La monture de tous ces bijoux 
était légère 9 délicate et rare. 

Les guerres du quinzième siècle, les calamités publiques qui en furent la suite 
naturelle , diminuèrent considérablement la quantité d'or que la France et les 
Pays-Bas, avaient îi mettre en œuvre ; une partie de cet or passa en Angleterre et 
n*en revint pas *, une autre partie fut exportée par les changeurs et les marchands 
étrangers-, une autre, en échange des pierreries, alla s^enfouir dans l'Orient ^ une 
antre enfin fut transformée en numéraire, car, dans ce siècle-1^, chaque souve- 
nuJD se piqua d'avoir de la monnaie d'or ^ son nom. L'or qui resta dans l'Orfèvrerie 
et la joaillerie ne représentait peut-être pas la dixième partie de celui qu'on avait 
appliqué ^ cet usage sous Charles V. 11 fallut donc suppléer ^ la matière et déguiser, 
autant que possible, son absence : on abandonna tout h fait la vaisselle d'or, que 
Ton remplaça par la vaisselle d'argent doré. De cette époque date sans doute le 
nom ^argenterie donné à tout le service de table en général. On accrut les dimen- 
sions des pièces et le déploiement de leurs formes bizarres , afin de mieux cacher 
ce qui leur manquait en force et en poids \ la plus belle argenterie ne fut plus , 
comme naguère, la plus massive. Ainsi, deux quartes (vases contenant le quart du 
setier), deux aiguiers (aiguières) et six gobelets d'argent blanc, vendus en 1393 
par Josse Cunin , orfèvre de Bruges , ne pèsent que 12 marcs , ^ 8 francs le marc ; 
douze hanaps , émaillés au fond, et une aiguière d'argent doré, vendus en 1412 par 
Denisot le Breton , changeur de Paris, pèsent ensemble 36 marcs 1 once 17 oboles, 
an prix de 10 livres le marc ; deux bassins d'argent doré aux bords, vendus en 1432 
par GoUart Lefèvre, changeur de Bruges, pèsent 20 marcs -, six tasses d'argent, 
vendues la même année par Jehan van Bcrghen, orfèvre de Bruxelles, pèsent 6 
marcs 4 onces, au prix de 9 livres le marc -, un bouclier, une épée, un arc et sa 
flèche en argent, destinés h être donnés en prix au jeu de l'arc de Saint-Omer, ven- 
dus par Vincent de Fourques, orfèvre de cette ville, en 1438, pèsent 6 marcs. On 
remarque pourtant quelques coupes d'or, destinées à des présents. On fabriquait 
encore beaucoup Aetableaiuc d'or, qui n'étaient souvent que d'argent doré et dont 
le métal, y compris le cadre, pesait moins que la garniture de pierreries. Voici la 
description de quelques-uns de ces tableaux ; à Jean Pentiu, orfèvre de Bruges, 
en 1431 , ft pour la facture d'un tableau d'or qu'il a fait pour Madame la duchesse, 
Oft il y a dedans plusieurs reliques enchâssées, fermant estrangement, armoiez des 
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armes de Monseignenr et de ma dicte dame, 70 lîTres. Item, pour crestail mis audit 
tableau, ISsols. » Au m6mé,ea{432,i[poaruag tableau d'or, pesaat 111 marcs, 
auquel a uneymage de No&tre Dame et de saint Jehan Baptiste, esmailliez de blanc, 
garnydeSbalaiz, 30 grosses perles pesans environ 3 karas la pièce, et ung gros 
saphir, » 400 saluts d'or ( le salut vaut 13 francs de notre monnaie). L'Orfëvrerie 
d'église, de même que celle de table, était en argent doré ou eu aident blanc, assez 

mince , mais chargé 
A^histoires relevées 
au marteau, ou gra- 
vées an niello, ou 
peintes en émail; 
elle avait un carac- 
tère moins religieui 
que prorane, elle 
n'imposait pas parla 
sévérité de ses for- 
mes, elle séduisait 
par le goût de ses 

ornements, elle 
éMouissait par la ri- 
chesse de ses détails, 
Les Comptes des 
ducs de fiourgo^ 
ne font qne mention- 
ner le poids et le prix 
des burettes, calices, 
chandeliers , vases 
sacrés 'et autres us- 
tensiles d'autel, que 
les ducs achetaient 
ponr leur diapelle; 
mais on peut appré- 
cier le style fleuri de 
l'Orfèvrerie reli- 
gieuse du quinzième 
siècle, d'après quel- 
ques petits diefs- 
«-<,.« «»w *.u«, «*„.*t,« c»«ni. d, B— . (c.bi«.d, M. a. o.,b«.. d'œuvre qui existent 
"'"^■' dans les cabinets des 

amateurs de Itelgique. Un de ces chefs-d'œuvre est la boîie aux saintes huiles, 
en façon d'armoire gothique fleoronnée , que possède M. Ch. Onghena de Gand , 
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elqai porle,-avec la date de i486, le poioçon d'ua des meilleurs orfèvres de cette 
▼ille, Corneille de Bonté, lequel manjuait ses ouvrages de son initiale ayant an 
centre une hermine (boniea Oamand). 

Ce maître orfèvre, qui fut sept fuis doyen du métier, de 1487 à JuOO, était 
venu de Breda s'établir à Gand en 1473 ; il excellait dans l'Orfèvrerie à figures. 

Ou conserve îi 

^ÉÉP'-JnV deGandunècus- 

rJri ltwMM sond'argentdoré, 

iJ^IIm^KIL__ (l<i''' eiécuta aux 

^^B^m^X^^^ '^■'3'^ (l^ 1^ ville 

pour l'usage des 
quatre trompettes 
ei ménétriers du 
beffroi. Cet ècus- 
son , pesant deux 
marcs , rcpré - 
sente la pucelle 
de Gand assise 
sous uo balda- 
quin, entre deux 
chevaliers qui la ^ 
gardent, et cares- 
sant le lion de 
Flandre , qui se 
dresse devant 
elle; au-dessous, 
deux lions sup- 
portent un écu au 
lion debout ; la 
bordure qui ri>gne 
k l'en tour est un 
entrelacement de 
branches noueu- 
ses, en souvenir 
de la devise de 
Bourgf^ne. Cor- 
' neille de Bonté 
n'était pas le pins 
.-.„. e des orfèvres qui composaient l'aristocratie bourgeoise de Gand , et qui 
tppirteaaieDt aux premières famiHes de celte riche cité municipale, à celles de 
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Van Houten , de Valîn, de Borlunt , de Vilain , de De Schoenen, de Van Ra- 
venscoot, etc. Ces orfèvres exerçaient leur art, de père en fils; souvent il y eut ^ 
la fois deux ou trois maîtres du même nom : les Vanden Moere, les Zwartenbmc, 
les Vilain, les Van Houten, eurent dans l'Orfèvrerie gantoise une réputation héré- 
ditaire. Partout, en Belgique, les orfèvres marchaient \k la tète de toutes les cor- 
porations, et, parmi une multitude de noms cités dans les Comptes de Bourgogne, 
on n'a que l'embarras du choix pour signaler de grands artistes , qui étaient 
presque toujours imagiers, peintres et même architectes, en même temps qu'or- 
fèvres. Michelet Ravary, orfèvre de Bruges en 1424, avait probablement reçu les 
conseils de Jean Van Eyck , son ami et son locataire *, Jean de Cologne , orfèvre, 
dessinait des plans d'église ; Qaux Sluter et Claux de Werne , ces admirables 
tailleurs dOniages de Dijon, faisaient des modèles d'Orfèvrerie pour les ducs de 
Bourgogne. Le pôëte secrétaire ( indiciaire ) de Marguerite d'Autriche , Jean 
Lemaire, qui passait pour bon connaisseur en fait d'art, cite, dans sa Couronne 
niargaritique , comme les meilleurs orfèvres de son temps, Gilles Steclin , de 
Valenciennes, Jean deNimègue, le gentil Gantois Corneille de Bonté, et VUlustre 
Bourguignon Robert Lenoble, « le bruit des orfèvres nouveaux (1500). » Au 
nombre des orfèvres qui rivalisaient avec eux ou qui leur avaient appris leur art, 
il convient de nommer Josse Cunin, Qasquin, Jean Dominique, Martin Guis- 
brecht , Jean du Miron , pour Bruges ; Jean Van Aken , Gaspart et Henri de 
Bachcre , Jean Elselaire , Jean Van den Kelde , Lionis Meert , pour Broxelles ; 
Jaquemart Festeau, pour Mons; Jean de Brye, pour Toumay ; Jean GodMe, 
pour Liège ] Jacques Alart , pour Douai \ Regnault de Barbier, pour Arras \ Girard 
Van Bure, pour Lille -, Colard de Bruxelles, pour Abbeville ^ Victor Mas , pour 
Saini-Omer, etc. , qui tous soutenaient glorieusement la bannière de saint Ékri. 
La France, au contraire , pendant tout le cours du quinzième siècle, se vit pas 
prospérer l'Orrévrerie. Le roi était aussi pauvre que ses sujets; pour subvenir 
aux frais de la guerre, il mettait en gage les joyaux de sa couronne , non-seule- 
ment chez les changeurs, mais encore chez les bourgeois et chez les évéques. 
En 1422, Charles VI avait engagé son grand diamant, appelé le Miroir, pour avoir 
de quoi faire des dons de joyaux à ses courtisans-, en^l435, Charles VIII emprun- 
tait dcTèvêque de Paris 200 saints d'or, sur la garantie d'un tableau d'or, repré- 
sentant la Trinité et sainte Marguerite, enrichi A'une bien grosse perle et de deux 
gros saphirs. Les princes et les seigneurs, prisonniers ^ Azincouri, n'avaient pas 
eu trop de toute leur vaisselle pour payer leur rançon : en 1417, Charles, duc 
d'Orléans, vend son argenterie, pour la délivrance de son frère Jean, comte 
d'Angouléme, prisonnier comme lui en Angleterre; en 1436, il fait vendre^ 
Bruges une croix d'or et un rubis, et l'on en remet le prix ^ Dunois, qui doit 
le distribuer pour le bien de ses affaires. Les Anglais et les Bourguignons avaient 
pillé le pays ; la famine et la peste désolaient Paris et les principales villes. 
Charles VU n'eût pas trouvé souvent un écu d'or dans ses coffres. Les orfévrç#> 
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n'avaient donc pas de travail , et l'on a lieu de croire que la plupart ailèrenl s'cla- 
blirii l'élranger. Cependant le conseiller et argentier du roi, le fameux Jacques 

Cœur, fils d'un 
orfèvre de Bour- 
ges, n'avait pas 
ac()iiis des ri- 
chesses aussi 
considérables 
que celles qui 

causèrent sa 
perle, sans (aire 
acte de magiiili- 
eonce cl de no- 
blesse,en amas- 
sant uoe grande 
(luantilé d'ar - 
ticnteric. Mais 
SCS envieux lui 

demanilf-rent 
compte de cctlc 
incroyalplo for- 
tune ijui lui avait 
pcrniis soiivrnt 
iVassisler d'ar- 
gent [p roi son 
niailre-, en lio2 
on l'accusa de 
divers crimes 
imaginaires , et 
notamment d'a- 
voir fait sortir 
de France une 

• ' masse énorme 

d'or, sous prétexte de traRe avec le Turc. Tous ses biens furent confisqués au 
profil du roi , qui eut alors , ii peu de frais , une magnifique vaisselle de table ; 
Caronditquc le /r(/«or de l'hôlel de Jacques Cœur,ii Itourges, était rempli jusqu'in 
la vo&te, de numéraire, de métal en lingots, et d'Orfèvrerie, protégés, non- 
■eulement par des murs épais, par une porte massive, par une prodigieuse ser- 
rure à secret, mais encore par des Ggurcstalismaniqucs. Une partie delà vaisselle 
el des joyaux de Jacques Cœur avait dû être fabriquée dans la ville de Bourges , 
'%1'séjoumèrent si loogtemiA Charles VU et sa cour, l'aris était au pouvoir des 
" 12 
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Anglais , qui semblaient avoir ^ cœur d*appauvrir cette malheureuse cité écrasée 
d'impôts et privée de toute espèce de commerce. 

La perturbation s'était mise dans le corps de TOrfévrerie parisienne , quoique 
les gardes continuassent h y être élus tous les ans , et de grandes fraudes se com- 
mettaient, surtout dans la fabrication et la vente des ceintures d'argent et antres 
objets de toilette en argent et en or. Les orfèvres portèrent plainte, en 1429, 
contre les merciers, qui étaient les agents ordinaires de ces sortes de fraudes, et 
ils obtinrent de Henri VI, roi d'Angleterre, alors maître de Paris, une ordonnance 
qui enjoignait aux orfèvres de signer de leur poinçon tous les ouvrages qu'ils fa- 
briqueraient , et qui défendait aux merciers et aux marchands d'Orfévrie 
(sic) d'acheter aucun ouvrage d'or ou d'argent sans marque. En cas de contra- 
vention il y avait peine de conGscation de la marchandise, avec une amende d'un 
marc d'argent. Cette ordonnance rappelait aussi les anciennes ordonnances, 
et invitait les généraux gardes des monnaies à visiter diligemment les œuvres 
d'Orfèvrerie, en ayant soin de ne recevoir maîtres orfèvres, soù grossier 
oumenuyer, que des ouvriers honnêtes et capables, qui auraient 'subi l'examen 
des gardes de la corporation , fait le chef-d'œuvre et prêté serment aux statuts du 
métier. Il est évident que beaucoup d'intrus s'étaient établis à Paris, sans avoir 
))re\ct de maîtrise, et quêteurs ouvrages, fabriqués dans des lieux secrÀs, dans 
l'intérieur des couvents et des collèges , ou dans les faubourgs, échappaient ainsi 
au contrôle des gardes du métier : de là les abus que l'ordonnance de 1429 ne 
fit pas disparaître , et qui se reproduisirent à différentes époques. Le nombre des 
maîtres était encore illimité et ne dépendait que du hasard. Il existait, en oatre, 
beaucoup de compagnons qui travaillaient en cachette et faisaient concorreoce 
aux orfèvres privilégiés. Ces ouvriers de contrebande trouvaient des asiles invio- 
lables dans l'enceinte des maisons religieuses et même dans le centre du Palais, 
où la police de la communauté n'avait pas le droit de les surveiller ni de les 
atteindre. Quand Charles VII fut rentré dans sa capitale , en 1438, après avoir re- 

'conquis son royaume sur les Anglais, l'Orfèvrerie de Paris put reprendre ses tra- 
vaux avec sa sécurité^ elle ne fabriquait pas toutefois de jrro^^^ vaisselle et elle se 
bornait à ouvrer des joyaux et des parements (parures) d'habits. Sous Louis XI, 
qui dédaignait le luxe, elle ne rencontra pas beaucoup de faveur chez les grands; 
mais elle commença de s'introduire chez les riches bourgeois , qui eurent dès lors 

'de l'argenterie dans leurs salles et des joyaux sur leurs habits de gala. Sons 
Charles VIII, au retour de Texpèdition deNaples, l'influence italienne se fit sentir 
dans l'Orfèvrerie en même temps que dans les arts , et l'on peut supposer, avec 
certitude, que des orfèvres de Florence , de Venise et de Milan étaient au nombre 
des excellents ouvriers que le roi avait ramenés avec lui dans son royaume. 

Il serait sans doute difiicile de citer quelques grandes pièces d'Orfèvrerie exé- 
cutées à Paris durant le xv* siècle, h l'exception des présents que la ville offrait 
aux rois , aux reines et aux princes du sang , eo certaines occasions solen- 
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wa «Dtrée ta 1380, une dépnution des 
boui^eois et mëtiera 
de Paris, ricbemenl 
parée, vint le saluer 
h rhâtel SaJDt-Pol et 
lui dit : « Très-cher 
sire etDOble roi, vos 
bourgeois de la ville 
de Paris vous préseu- 
tent au joyeux advene- 
ment de voire règuc 
tous les joyaux qui 
sont sur cette litière. 
— Grand merci! ré- 
pondit le roi, bonnes 
gens, ils sont beaux 
et riches, n 11 y avait 
Ik quatre pots d'or, 
six trempoirs d'or et 
six plats d'or, le tout 
pesant i50 marcs. 
La reine, desoncôlé, 
reçut une nef d'or, 
deux grands flacons, 
deux drageoirs , deux 
salières, six pots et 
six trempoirs en or, 
douze lampes el deux 
bassins d'argent : le 
tout pesant 300 marcs, 
aarles VU en 1437, 
Louis XI en UGi et 
Charles VIII en 14«6 
reçurent aussi de ri- 
ches dons d'Orfèvre- 
rie, qui ne sont gias dé- 
signés autrement dans 
les relations de leurs 
entrées^ Paris. C'était 
toujours aux orrévres 
de la ville, que l'on 
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s'adressait pour préparer ces doas , qui s*accompagDaient de confitures et d'é- 
pices. Le don offert h la reine Anne de Bretagne, lors de son entrée en 1504, 
coûta 6,000 livres tournois. En dehors de ces circonstances extraordinaires, les 
orfèvres n^avaient guère h fabriquer que des joyaux et des ornements de toilette. 
Quelques-uns de ces joyaux dépassèrent tout ce qu'on avait vu en ce genre; 
témoin Tépée que portait le comte de Dunois h rentrée de Charles VII dans la 
ville de Lyon en 1149 : celte épée d'or, garnie de diamants et de rubis , était 
prisée plus de 15,000 écus , somme énorme pour le temps. Le luxe des ha- 
bits et des chapels orfèvres ne fit que s'accroître jusqu'à ce que Louis XI 
lui eut imposé le frein des lois somptuaires. Louis XI mangeait et buvait 
souvent dans Télain , et il faisait réparer la vieille argenterie de la couronne 
qui avait pu traverser les misères du dernier règne; on lit, dans le compte des 
dépenses de son liôlel en 1469 : « A Pierre Baston , orfèvre du roi notre sire, 
pour ses peines sallaires d'avoir rebruny douze tasses martelées... » Louis XI, 
malgré son avarice, donna pourtant des châsses d'or aux reliques de quelques 
saints, des treillis d'argent h leurs tombeaux, et envoya souvent des présents 
magnifii|ues h Notre-Dame de Cléry. Sa plus grande dépense d'Orfèvrerie pour 
son usage personnel consistait dans (es images ou cmeignes qu'il attachait à son 
chapeau, et encore ces images bénites étaient-elles parfois en plomb. Il s'occupa 
cependant du métier des orfèvres: comme le prouvent ses lettres de janvier 1470 
relatives aux orfèvres de Tours , dans lesquelles il leur défend de monter en or 
doubles voirrines (deux verres de couleur l'un sur l'autre) excepté pour le roi, 
la reine et leurs enfants. De tous les noms d'orfèvres français vivant à cette épo- 
que , il n'est pas aisé d'extraire les plus dignes d'une mention spéciale. Celui de 
Papillon est resté longtemps dans la mémoire des connaisseurs. 11 y avait, à Pa- 
ris, Jean liasquin en 1412, Perrin Manne en 1415, et Jean Leflamenc, qui tra- 
vaillaient pour les ducs de Bourgogne. Jean Lemaîre, dans sa Couronne marga- 
ritique, signale encore, comme les plus habiles en V art fxisoire , sculptoire et 
fahrile, Antoine de Bordeaux , Margeric d'Avignon et Jean de Rouen, dont au- 
cun ne figure dans les listes des maîtres gardes du métier h Paris. Ils étaient peut- 
être établis dans les villes que leur surnom indique ; car la plupart des grandes 
villes de France avaient des orfèvres h demeure, outre les orfèvres étrangers qui 
s'y arrêtaient pour vendre leurs ouvrages. Ainsi à Bourges , que le long séjour 
de la cour de Charles VU avait enrichie, un orfèvre, nommé Chrétien Paule, 
fut chargé de travailler cent marcs d'argent que la ville donnait à la duchesse 
Anne de Bourbon en 1487 ; et la ville, en 1491 , acheta de Jehan Chopillon, 
orfèvre étranger et passant^ un reliquaire d'or et d'argent. Les ouvrages 
d'Orfèvrerie, que vendaient ces marchands ambulants, ne portaient pas de 
poinçon ni de marque et n'étaient pas iQujours au titre (/oi et remède) des 
métaux de Paris ; la fabrique étrangère, iillftout allemande et italienne, tolérait 
et même recommandait des alliages que celle dé France regardait comme ,lSes 
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fraudes. Voilh pourquoi toutes les ordonnances royales concernant les monnaies 
prescrivent la surveillance la plus sévère sur les orfèvres et sur leurs travaux, qui 
dépendaient directement de la juridiction de la cour des monnaies et de ses gé- 
néraux (2 novembre 1475 et 30 août 1493). Cependant Louis XI, dans ses lettres 
aux orfèvres de Tours , janvier 1 470 , les autorise a employer, seulement pour 
les reliquaires, de Tor et de l'argent à bas titre, en inscrivant dessus : Non venuti-' 
deÉur^ afin de certifier que ces objets de dévotion n'étaient pas destinées au com- 
merce. On recherchait aussi , avec beaucoup de rigueur , les orfèvres qui , par 
erreur ou par mauvaise foi , faisaient usage de pierres fausses. Les Comptes de 
la prévôté de Paris, en 1495, signalent deux orfèvres de Paris, Jehan Poussepain 
et Guillaume de Verdct, « condamnés chacun à 100 sols parisis d'amende envers 
le roi » pour avoir mis en œuvre une pierre fausse teinte de sang de dragon et 
montée en un anneau qui fut confisqué et vendu au profit du roi h raison de 4 
livres 16 sols parisis. 

Louis XH, fils du duc Charles d'Orléans , avait appris de son pore h regarder 
rOrfévrerie comme l'apanage de la noblesse et de la royauté. Charles d'Orléans, 
après sa longue captivité en Angleterre, retrouva en France une partie de la 
vaisselle et des joyaux appartenant h sa maison ; mais ils étaient encore engagés 
chez ses créanciers. Ce fut Louis d'Orléans qui les retira de leurs mains , pour 
les réengager de nouveau quand il eut besoin d'argent dans sa révolte conlre la 
régence d'Anne de Beaujeu. En 1495, il emprunta, à Lyon, sur gage de joyaux, 
une somme de 5,550 écus d'or. Dès qu'il fut sur le trône, il s'occupa des intérêts 
du métier de TOrfèvrerie : son ordonnance donnée à Blois en novembre 1506 
confirma les anciennes, et enjoignit aux orfèvres de faire contre-marquer 
leurs ouvrages, à l'avenir, par les maîtres jurés qui auraient en garde le 
contre-poinçon de la maison commune. Ce contre-poinçon devait être changé 
tous les ans, enregistré h la chambre des monnaies, et empreint sur la 
table de cuivre où l'on gravait les noms des maîtres en charge. Les autres dispo- 
sitions de l'ordonnance réglaient définitivement la situation des orfèvres vis-à-vis 
des changeurs, merciers, jouailUers, tabletiers et autres marchands qui se mêlaient 
plus ou moins d'Orfèvrerie. Les merciers et joailliers (qui n'étaient pas orfèvres) 
ne devaient vendre ni acheter aucune vaisselle ni chose d'argent : sinon « les 
menus ouvrages d'or et d'argent, comme ceintures, demi-ceints, hochets, bagues, 
petites chaînes d'or.» Les changeurs ne devaient pas vendre aux orfèvres les ma- 
tières d'or et d'argent qu'ils avaient seuls le droit d'acheter pour les livrer exclu- 
sivement aux hôtels des monnaies. Il était défendu aux orfèvres de fabriquer 
« aucunes vaisselles de cuisine d'argent, bassins, pots à vin, flacons et autre 
grosse vaisselle, » sans l'autorisation du roi \ ils pouvaient faire seulement <( tasses 
et pots d'argent du poids de trois marcs etau-dessous, salières, cuillières et autres 
inenus ouvrages de moindre poids, avec tous ouvrages pour ceintures et reli- 
quaires d'église, n Tels étaient les ouvrages autorisés , outre ceux de grosserie 
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et de menuierie d'argent ^ onze deniers douze grains fin. Les orfèvres, n'avaient 
pas même la permission de rebrunir et de redorer la grosse vaisselle , au lieu de 
la fondre et delà difformer. Le but principal de celte ordonnance était de re- 
tenir en France les matières d'argent et d'empêcher leur accaparement dans 
rOrfévrerie. Quant aux matières, il n'en est point parlé : sans doute îi cause de 
l'abondance métallique que la découverte de Christophe Colomb et d' Amène 
Vespnce promettait à TEurope. Les orfèvres de Paris se plaignirent probable- 
ment des restrictions fâcheuses qu'on imposait à leur industrie en fixant h 
3 marcs d'argent le poids des objets qu'ils pouvaient fabriquer. La prospérité du 
règne de Louis XII leur vint en aide, et, quatre ans après, ils obtinrent du roi I 
une déclaration, h la date du 7 février 1510, qui autorisait tous les orfèvres du h 
royaume )^ battre et forger toute manière de vaisselle d argent^ « de tels poids et 
façon que chacun le jugera convenable, » pourvu que Yaloi (titre) fût celui de Paris 
et que la vaisselle forgée reçût la marque des maîtres jurés du métier. Il est dit, 
dans cette déclaration du roi, que plusieurs princes , prélats et seigneurs avaient 
fiiit reforger leur vieille vaisselle hors du royaume, par suite de l'ordonnance qui 
défendait aux orfèvres français la fabrication de la grosse vaisselle. 

Louis XII, en protégeant l'Orfèvrerie, avait suivi les inspirations de son mi- 
nistre , le grand cardinal d'Âmboise , qui aida si puissamment de ses conseils et 
de son exemple le mouvement de la Renaissance en France. Georges d'Âmboise 
aimait trop les arts et les sentait trop bien , pour ne point estimer les beaux 
ouvrages des orfèvres italiens. C'est à Gènes et k Milan qu'il trouva non-seulement 
les objets précieux qui emplissaient son château de Gaillon, mais encore les ar- 
tistes qu'il chargea de répandre les leçons et le goût des arts. Il possédait une 
immense quantité d'argenterie et de joyaux ; car, à sa mort, il laissa par testa- 
ment, h un de ses neveux, le sire de Chaumont, sa beUe coupe prisée âOO,000 icu$, 
toute sa vaisselle dorée et une partie de sa vaisselle d'argent (5,000 marcs) : sans 
rien ôter de sa déferre (succession) pontificale, estimée deux millions, ni de ses 
meubles de Gaillon, qu'il léguait à un autre neveu. L'influence du cardinal d'Âm- 
boise sur les arts survécut au règne de Louis XII et détermina le caractère du 
règne de François I''. Ce prince, neveu du duc Charies d'Orléans et fils de Jean , 
comte d'Angoulème, avait été à bonne école pour se faire dès l'enfance une ar- 
dente préoccupation des arts et de tout ce qui est l'éclat et la grandeur des rois. II 
était naturellement généreux, et il comprenait d'instinct les choses de luxe et de 
magnificence. Comme Georges d'Âmboise, comme Louis XII, il appela d'Italie les 
grands artistes qu'il désirait employer, pour ainsi dire, ^ la décoration de 8<m | 
trône \ et parmi ces artistes illustres , si Léonard de Vinci, maître Roux (Rosso), 
le Primalice (Nicole Primaticio) et leurs brillants élèves fournirent souvent des 
dessins d'Orfèvrerie , un d'entre eux , le fameux Benvenuto Cellini, parait avoir 
travaillé pour le roi comme orfèvre plutôt que comme statuaire. Il est qommé 
orfèvre du roi dans ses lettres de naturalisation de juillet 1542. Les ouvin^^ de 
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■Cellini, fabriqués en France, k Paris, dans cet hAle) du Pelit-Nesle que François I" 

1 lui avait donné pour y établir sa foi^e et 

^ son officine, ces ouvrages ont presque 
tous disparu, et nous les connaissons 
par la description peut-être trop txmt- 
plaisante qu'il en fait dans ses Mé- 
moires ; mais il est incontestable que 
ces ouvrages, exécutés dans le sijle 
florentin le plus noble et le plus pnr 
en même temps que le plus orné, 
avaient absolument changé la face de 
rOrfévrerie française , surtout ^ Paris 
et dans les provinces où résidait le roi. 
C'est Ih ce qui foit attribuer à Benve- 
nuto Cellini quantité de joyaux qui 
n'ont rien de lui que son genre ; genre 
d'ailleurs commun k la plupart des 
grands artistes contemporains, que 

■ nous savons avoir été ii la fois archi- 
tectes, peintres, statuaires et orfèvres. 
François I*^ avait cerlainemenl plus d'un orfèvre en titre qui travaillait pour lui, 
et les somptueux présents qu'il faisait 
sans cesse ^ ses maîtresses, k ses fa- 
voris, aux dames et aux seigneurs de 
sa cour , activaieut l'industrie des plus 
habiles orfèvres du royaume et de l'é- 
tranger. Le roi chevalierae dédaignait 
pas de diriger lui-même les irava uide 
ces artistes , de visiter leurs ateliers et 
de leur donner des modèles de sa 
main. Les Mémoires de Cellini nous 
apprennent qu'il allait soumettre cha- 
cun de ses nouveaux ouvrages k l'ap- 
probation du roi, et que ce prince les 
lui commandait quelquefois d'après ses 
propres idées ; car ErantAme raconte 
que François I" avait fait, faire pour sa 
maîtresse , madame de Cb&teaubriant, 
une foule de bijoux d'or précieux , 

' chargés d^emblèmes et de devises, et 
que, les ayant réclamés ^ cette dame, qu'il n'aimait pins, la comtesse les lui 
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rendit fondus en lingots. Cellini ne vint en France qu'eu 1540; et TOrfévre-* 
rie française, notamment celle de Paris, n'avait pas attendu son arrivée 
pour se distinguer par rexéculion de grandes pièces d'argent et de magni- 
fiques joyaux , qui étaient certainement composés déjà dans le goût italien. 
11 est cependant remarquable que le corps de TOrfévrerie parisienne ne se 
soit pas recruté alors parmi ces artistes étrangers qui venaient chercher 
fortune à la cour de France ; on ne trouve , dans les listes des maîtres or- 
fèvres jurés, que des noms français appartenant la plupart k la bourgeoisie 
parisienne et au métier de TOrfévrerie, tels que les Cressé, les Gedouin , les de 
Gatine, les Trudaine, les Toutin, les Hotman , les Barbedor, les Marcel, enfin, 
qui avaient produit un prévôt des marchands et qui devaient bientôt en produire 
un nouveau. Ces familles d'orfèvres héréditaires, moins riches en fortune qu'en 
considération , avaient déjà donné plus d'un échevin et plus d'un magistrat mu- 
nicipal à l'Hôtel-de-Ville et au Châtelet de Paris. 

Nous ne savons pas positivement quels étaient les plus renommés entre les 
orfèvres français qui travaillaient pour le roi et les princes. Nous voyons seule- 
ment, en 1533, François 1" acheter de Robert Rouvet, orfèvre à Paris, une cein- 
ture d'or garnie de pierreries, une bordure d'or garnie de rubis et diamans, el 
un carcan d'or orné de diamans , le tout pour le prix de 3,600 livres tournois. 
Les Comptes royaux nous feraient connaître une grande quantité d'achats ana- 
logues qui témoignent de la largesse du roi et de sa passion pour TOrfèvrerie. 
Léonard de Vinci , qui recevait sur V épargne du roi une pension de 700 écus 
d'or, était sans doute consulté, comme nous l'avons dit, dans le choix ou la com- 
mande des objets que François P' achetait des orfèvres : ses manuscrits offrent 
çh et h quelques modèles qui semblent avoir été dessinés pour l'Orfèvrerie. Ben- 
venulo Cellini, dans son Trattato delt Orejicena^ dit qu'il Paris on faisait, mieux 
et plus que partout ailleurs, la grosserie^ c'est-k-dire l'Orfèvrerie d'église , la 
vaisselle de table et les figures d'argent, fabriquées au marteau avec une perfection 
qu'on n'égalait en aucun autre pays. Ce sont toujours des ouvrages de grosserie 
que la Ville offre en présents aux entrées solennelles des rois, des reines, des 
légats et des. archevêques. Les relations, par malheur, ne nous ont conservé que 
le prix de ces présents. A l'entrée de la reine Claude de France, en 1517 , k 
vaisselle d'argent, que la ville lui donna, avait une valeur de 2,500 livres tournois. 
A l'enlrée de la reine Aliénor d'Autriche , en 1530, la ville lui présenta , outre 
trois chandeliers d'argent doré, hauts de trois pieds et destinés k être placés en 
regard du navire (net) d'or qu'elle avait reçu en don de la ville de Bordeaux, 
c( un beau buffet bien complet de vaisselle d'argent toute vermeille et de la plus belle 
façon que Ton puisse adviser. » François P' avait sans doute, dans le Trésor de 
. la couronne, un prodigieux amas d'argenterie, qu'on n'étalait sur les dressoirs que 
dans les grandes solennités. Au festin qui eut lieu dans la grand' salle du Palais, 
k l'occasion de l'entrée de la reine Claude, un dressoir s'adossait k chaque pilier. 
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lout chaîné denùsclle d'or et d argent , le dressoir de la reine, conlrc ledeuxiciQC 
pilier, en avait une si grande (juantilé. 
dit le cliroiii<|ucur, qu'à priiic le sra- 
voit-on priser. Les portraits qui uous 
restent de François I" et des sei- 
gneurs ou des dames de son temps, 
nous les montrent aussi éblouissants 
d'or et d'argent, que pouvaicnl l'être 
leurs dressoirs et leurs tables : hom- 
mes et femmes ont des ceintures ou 
des baudriers, des cliapeh ou des 
coifTes, des chaînes îi plusieurs rangs, 
des bracelets et des bagues, qui fai- 
saient dire k un contemporain : « Ces 
gens-lb portent leurs moulins et leurs 
champs sur leurs épaules. » 
Quand Tcnvcnuto Cellini, conduit 
I à Fran(,-ois 1" par le cardinal de Fcr- 
1 rare, parut !i Fontainebleau avec le 
bassin et l'aiguière d'argent qu'il avait 
prépares comme écliantillon de son savoir-faire, le roi fut émerveillé , et , de ce 
moment, tout )e monde s'inclina de- 
; vaut les œuvres de l'artiste florentin. 
Il y eut dès lors une sorte de révolu- 
tion dans rOrfévreric française, et la 
mode ne voulut plus entendre parler 
que d'ouvrages en ronde bosse et en 
bas-relief, exécutés dans le style élé- 
gant et grandiose du] bassin et de l'ai- 
guière. Ces deux pièces n'étaient pour- 
tant pas tout;^ fait terminées, bru- 
nies et ciselées, lorsque leur auteur 
les offrit au roi de la part du cardinal 
de Ferrarc. IScnvenuto avait certaine- 
ment imité les anciens dans ces ouvra- 
ges, qui furent proclamés les plus 
beaux qu'on eût vus jusqu'alors. L'ad- 
miration du roi se propagea par toute 
la cour, et sans doute, en même temps, 
la curiosité, l'envie, dans la corporation 
des orfèvres. François !•' assigna une pension de 700 écus d'or a Uenvonuto, 
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outre ôOO qu'il lui donna pour sa bienvenue; et celui-ci se chargea aussitôt 
d'exécuter douze statues d'argent de dieux et de déesses, hautes de quatre brassés 
(près de deux mètres), destinées k servir de candélabres autour de h table ro^e. 
Benvenutofitles modèles de ces statues, elle roi en fut si content qu'il lui ordonba 
de les exécuter en mêlai-, bien plus, il l'installa dans l'hôtel du Petit-Mesle, au 
bord de la Seine (sur l'emplacement actuel de l'hôtel de la Monnaie) , dont Ben- 
venuto se considéra comme légitime propriétaire et non comme simple occupant. 
C'est dans cet hôtel que Tartiste établit ses ateliers, où travaillaient, sous tes 
ordres de son élève Ascanio, d'habiles ouvriers italiens, allemands et français; 
c'est là que François l*"' vint plusieurs fois visiter les travaux qu'on y exécutait 
pour lui. On comprend combien cette faveur insigne accordée k un artiste 
étranger blessa la corporation des orfèvres de Paris. 

Avant cette époque , le roi , mal conseillé ou mal éclairé, avait failli boulever- 
ser et ruiner le corps de l'Orfèvrerie par quelques articles d'une ordonnance 
sur les monnaies, rendue en 15i0 : ces articles portaient qu'à l'avenir les orfèvres 
et joailliers ne pourraient user que d'émail clair dans leurs ouvrages , d'or pur 
à vingt-deux carats sans remède, et d'or fin à un quart de carat de remède, y 
compris toutes soudures et déchets; le tout sous peine de confiscation. Quant 
aux ouvrages fabriqués contrairement à ces nouveaux règlements, ils devaient 
êlreconlre-marqués, dans le délai de quinze jours, au Bureau des Orfèvres. La cor- 
poration tout entière était atteinte dans son industrie et ses intérêts ;'il y eut une 
vive protestation contre l'ordonnance; mais les généraux des monnaies ne tin- 
rent pas compte de ces justes plaintes , et mirent sous les scellés tous les objets 
d'Orfèvrerie (|u'ils trouvèrent en contravention dans les boutiques. Les orfèvres 
avaient d'abord demandé qu'on leur permit de vendre ces objets pendant un cer- 
tain temps, après lequel ils seraient tenus de fondre ceux qu'ils n'auraient pas 
vendus, La requête des orfèvres, contenant leurs remontrances , fut rédigée et 
signée par les principaux maîtres, qui la présentèrent au roi. Les suppliants 
étaient : Toutin, Thilippe le Roy, Jean Cousin l'aîné, Cressé, Jacob, Garnier, 
Gastillon, Ilolman, Jean Lenfant, Alathieu Marcel, Nicolas Lepeuple, Jean 
Herondelle et d'autres anciens de la communauté, qui avaient tous été gardes en 
charge. Le nom de Cousin, parmi les signataires de cette requête, nous permet 
de supposer que ce grand artiste , originaire de Lorraine, a commencé par être 
orfèvre h Paris, et que son talent plutôt que son ancienneté (il avait alors 26 ans) 
l'avait fait élire garde nouveau en 1336. Les orfèvres représentaient au roi qu'il 
était impossible dcbesogner d'or à 22 carats sans remède ni d'or fin b 1 quart de 
carat de remède pour le déchet 5 que tout ouvrage d'or et d'argent exigeait des sou- 
dures, et que ces soudure entraînaient nécessairement un remède plus ou moins 
fort 5 que l'émail clair ne pouvait être appliqué à certains ouvrages de peu de 
valeur, que ce serait la destruction du pauvre marchand , si quelque faute de 
5 sols ou autre petite somme dans un ouvrage de grande valeur devait entraluer 
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d^nâscaliou de l'ûbjol ; que, pnrmi les piï'ccs fabriquées avant l'orilonoance, beau- 
coup De supporteraient pas la marque 
sans être endommagées ou rompues, 
el enlin que plusieurs gentiUbommes 
exigeaient qu'on Tabriquât pour eux 
des pièces en or au-dessus de 22 carats -, 
ce qui était encore sujet ii confiscalioo 
et amende; ils demandaient que les 
généraux des monnaies lissent Tessû 
des pièces , k la (ouclie et non ï Teau 
< qui est nuisible et grande perte aux 
ouvriirs ». En dernier lie» , ils récla- 
maient, en vertu de leurs privilèges 
confirmés par tous les rois, contre la 
prétention exorbitante du prcvùt de 
Pans qui voulait contraindre les maî- 
tres orfLïres au service du guet. Fran- 
«ois I fil droit ^ toutes les remon- 
trances de ses chers el bien aimés 
maîtres jurés de l'étal d'Orfèvrerie , 
et reconnut, par une ordonnance donnée h Fontainebleau Ie2i novembre i5il , 
que les articles compris dans celle de 
1540 et relatifs au fait d'Orlévrcrie 
étaient impossibles anlant que diffi- 
ciles^ tellement « qu'il n'y a orfèvre, 
tant soit loyal et expert, qui peut pour 
l'avenir être assuré en son estât. » 

Tendant que le corps des orfévresde 
Paris avait h lutter contre les embarras 
que lui suscitaient la Cour des mon- 
naies, la prévôté de Paris el le corps 
(les cbangeura, Eenvenulo Cellini trou- 
vait auprès du roi la protection la 
plus généreuse et les enconragemenis 
les moins équivoques, \asari assure 
que <> il exécuta en France quantité 
d'ouvrages en bronze , en argent et en 
or, pendant qu'il était aux gages du 
roi François 1". » Benvenuto, dans ses 
Mémoires, ne parte que de quelques- 
DDS de ces ouvrages , sa^ oir : le bassin et l'aiguicrc offerts au roi par le cardinal de 
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Ferrarc \ deux ou Irois des douze statues colossales de dieux el de déesses en 
argent, destinées h la table du roi^ un petit vase d'argent doré et ciselé , fait pour 
la duchesse d'Étampes; la grande salière d'or, son chef-d'œuvre, et trois grands 
vases d'argent enrichis d'ornements , qu'il essaya d'emporter avec lui en quittant 
la France. La salière , dont il fait lui-même la description avec tant d'orgueil, et 
queCharles IX donna en présent à l'empereur Maximilien II, est aujourd'hui dans 
le musée de Vienne. C'est un groupe de deux figures, la Terre et l'Océan, entourées 
de leurs attributs en or , sur une base d'ébène ornée de quatre figurines d'or re- 
présentant les quatre parties du jour et accompagnées des quatre Vents cisdëa et 
émaillés. Cette nierveilleuse salière , que le roi accueillit par un grand m d'éton- 
nement et qu'il ne pouvait se lasser d'admirer, fut certainement une espèce de 
défi jeté h l'Orfèvrerie française, et dès lors tous les artistes s'efforcèrent de s'ap- 
proprier le genre cl les procédés du grand orfèvre florentin. Sur les pièces d'Or- 
fèvrerie, comme sur tous les objets que Ton pouvait couvrir d'ornements, les 
figures mythologiques et poétiques prirent la place des figures historiques, et 
surtout des figures héroïques empruntées aux romans de chevalerie : on ne tarda 
pas h négliger tout h fait les personnages du roman de la Rose, aussi bien que 
les preux de la Table-Ronde, les paladins de Charlemagne, les enchanteurs et les 
fées. L'Olympe sembla redescendre sur la terre, et l'Orfèvrerie n'eut pas la 
moindre répugnance à devenir païenne. Benvenuto avait fait, de son hôtel du 
Petit-Nesie, un château-fort hérissé d'artillerie , et il y soutint plus d'un siège 
avec l'aide de ses ouvriers et de ses élèves. Ces mœurs belliqueuses contrastaient 
singulièrement avec les habitudes pacifiques el réglées du corps des orfèvres, qui 
étaient exempts d'aller au guet, sinon en cas (Ccminent péril ^ attendu, dil Tor- 
donnance, que <( leur étal consiste en artifice plus que il autre chose. » Il est à 
présumer que bien des plaintes s'élevèrent contre l'hôte incommode et turbulent 
du Petit-Nesle. On le regardait, dans le peuple, comme un méchant sorcier. Son 
roi François V"" (c'est sa propre expression) , après l'avoir comblé de bienfaits, se 
fatigua de le soutenir en toute occasion , et Benvenuto, qui s'était fait des ennemis 
puissants h la cour et parmi les gens de justice, fut forcé de retourner en Italie 
vers l'année 1545. Il laissa plusieurs vases commencés, dans l'hôtel dont il avait 
eu la jouissance absolue pendant quatre ans a pour loger et habiter, lui et ses 
ouvriers, et retirer partie de ses ouvrages et choses servans a son art et mestier. » 
11 ne reste en France, cependant, qu'un bien petit nombre de pièces d'Orfèvrerie 
et de bijoux , sortis de ses mains, dont rauthcnticilé soit bien établie. On voit, 
au cabinet des médailles de la Bibliothèque Nationale , un camée antique monté 
par Benvenuto. Cette monture , de forme ovale , ciselée, émaillèe, est formée de 
figurines en ronde-bosse et de mascarons que surmonte une Victoire enchaînant 
deux captifs. Benvenuto, dans son traité d'Orfèvrerie, écrit, il est vrai, en 
ItaUe et avec l'esprit national qu'exagérait encore sa vanité, passe presque sons 
silence rOrfèvrerié française \ il entre pourtant dans de grands détails tech- 
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niques et pratiques sur l'Orrévrerie , en général , qu'il divise en huil genres dis- 
tiocts : la joailterie, les nielles, les filigranes, la ciselure, la gravure en creux, 
l'email, la grosserie, et la Trappe des médailles et des sceaus. Celte division nous 
permet d'apprécier quelles devaient être les connaissances d'on orfèvre complet, 

^ cette époque. Bcd- 
I venuto se vante d'a- 
voir cxëcaté ces dif- 
férents travaux, 
I parmi lesquels les 
filigranes, l'émail cl 
la grosserie apparle- 
iiaient surtout ik 
l'Orrévrcrie fran- 
çaise. Il raconte, 
dans SCS Mémoires, 
que François I" lui 
montra une coupe 
de filigrane , et lui 
demanda comment 
cette coupe éiail fa- 
briquée : le roi 
croyait te surpren- 
dre et l'embarras* 
ser, ce qui prouve 
que le filigrane était 
un travail essentiel- 
lement français; 
mais lîenvenuio ex- 
pliqua irès-claire- 
mcnt le procédé de 
celle fabrication. 
Dans un autre cn- 
' droit, il dit positi- 
vement que l'art de 
graver les nielles était presque abandonné en Italie, vers 1515, et que les or- 
fèvres de Florence ne se souvenaient plus dos œuvres de Maso Finiguerra. On 
sait que, dans le même lemps, cet art, plus grossier sans doute enFrance, y servait 
d'auxiliaire ii l'arl de rémailleur. r>envenulo ne cite, parmi les habiles orfèvres 
Hltramontaim (non italiens), que Martin de Flandres, qui faisait des nielles admi- 
rables, et Albrecht Durer, qui excella aussi dans la gravure sur métal. Il dit que 
les premiers maîtres de Paris étaient, avant lui, incapables de fondre d^rands 
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ouvrages ei de souder ensemble les pièces d'une figure de haute dimension. Il 
raconte, à ce sujet, que, le roi ayant voulu offrir \i Charles-Quint, qui traversait 
la France en 1540, un Hercule d'argent entre deux colonnes, de la hauteur de 
trois brasses et demie environ, les orfèvres français ne purent jamais venir à bout 
de souder au torse les jambes, les bras et la tête, en sorte qu'ils furent obligés de 
lier les membres avec des fils d'argent. Si Eenvenuto ne loue guère que la gros- 
série chez les orfèvres de Paris, il fait sans restrictions l'éloge du sable de la 
Seine pour faire des moules a couler l'or et Targent : ce sable, d'une finesse ex- 
trême, extrait du rivage de Vile de la Sainte-Chapelle (la Cité), dit-il , « adèlV 
propriétés que ne possèdent point les autres sables. » '^^ 

Le règne de Henri H fut encore plus favorable que celui de François P"" k ÏOf^" 
févrerie et aux orfèvres. Ceui de Paris ne se virent plus aussi souvent prélërer 
les Italiens, dont ils avaient adopté le style et les procédés, pour se confonnor* 
au goût dominant de la cour. On ne saurait donc avec certitude distingner^liKi: 
ouvrages fabriqués alors par des orfèvres français ou par des étrangers. L'ItdÉb^^ 
d'ailleurs, n'avait pas seule prêté ses arts et ses artistes ^ la France; l'Alle- 
magne, par l'influence de la Lorraine, que représentaient les princes de la maison 
de Guise, imposait également une sorte de féodalité artistique aux orfèvres pari- 
siens, qui sWorçaient aussi d'imiter la ciselure et le dessin des beaux ouvragesde 
Cologne etde Nuremberg. Ce futsous Henri II, que François Briot, quoique orfèvre, 
travailla en étain, et fit surtout, au marteau ou au moule, ces aiguières, ces 
huireSj ces bassins et ces plats , dont la composition , luxuriante d'ornements 
et d'arabesques , est plus riche et plus précieuse que la matière. Cette poterie 
d'étain orfèvre, que la mode multiplia sur les dressoirs de la bourgeoisie, et qui 
ne le cède en rien h la plus riche argenterie par la beauté, la grâce et Toriginalité 
des formes ainsi que des détails , nous semble avoir été, en réalité , le modèle ou 
la copie, en èiain ou en plomb , des chefs-d'œuvre en or et en argent, qu'on 
exécutait pour le roi et les grands. Les originaux, comme on sait, ont disparais 
plupart avec les superbes bijoux , anneaux, bracelets, pendants, colliers et mé- 
daillons au repoussé, qu'on trouve décrits dans l'inventaire des joyaux de 
Henri II en 1560. Quelques-uns de ces bijoux avaient été travaillés par Benve- 
noio,qui excellait \i faire ces médaillons ou pourtraicts ou enseignes d'or, que les 
hommes portaient à leur chapeau, les femmes dans leur coiffure. Déjà, en 1338, 
Bénédict Ramel (Ramolli) avait exécuté en ce genre un portrait du roi, qui coûta 
300 livres tournois. Sous Henri H, comme on le voit dans son inventaire, ces en- 
seignes étaient devenues des prodiges de joaillerie, par le rapprochement ingé- 
nieux de l'or, de l'argent, ciselés, et des pierres dures, taillées, qui composaient 
ainsi une espèce de tableau. Voici quelques descriptions qui peuvent remplacer 
les objets eux-mêmes : a Une enseigne d'or où il y a plusieurs figures dedans, 
garnie alentour de petites roses -, une enseigne d'or, le fond de lappis, et une 
figure dessus d'une Lucrèce ^ une enseigne garnie d'or où il y a une Çérès appli- 
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quée sur unç sgalhe, le corps d'argent et l'habillemeDld'or; une enseigne d'uo 
David sur un Goliath, la lesle, les 
bras et les jambes d'agaihe. » Ces ou- 
vrages, où brillait le grand goût de la 
Renaissance, n'ont malheureusement 
pas élA épargnés par les révolutions de 
la mode. La richesse de la matière a 
été seule cause de la perte de certains 
morceaux , qui étaient bien faits pour 
nous inspirer une haute idée de l'Orfé- 
vrei'ie française. Tel était ce reliquaire, 
donné par Henri II à la cathédrale de 
Reims, après son sacre ; il représen- 
tait le saint sépulcre de Jésus-Christ, 
avec le tombeau en agate sur un ro- 
cher d'or îœaillé de vert; le Sauveur 
et les gardes du sépulcre étaient en or, 
ainsi que les quatre sibylles pla<ïées 
> ans angles de ce reliquaire, estimé 
1500 écus. Il faut citer encore une 
autre pièce de^n or, que Corrozct appelle un « vray chef-d'œuvre d'Orfèvrerie », 
et qui fut offert au roi par la ville de 
Paris, en Thonneur de son entrée au 
moisdejuin 1349. C'était un groupe 
de trois rois ressemblant naïvement k 
Louis XII, François 1" et Henri H, 
avec trois figures allégoriques : la 
Paii, la Justice et la Force, qui po- 
saient le pied sur le dos de quatre bar- 
pies soutenant la base de ce groupe 
orné de devises et d'armoiries. Cer- 
tes, un pareil ouvrage, exécuté en or, 
n'a rien de surprenant, k celte épo<iue 
où Jean Goujon modelait les figures 
et les bas-reliefs de la fontaine des In- 
nocents, où Philibert Delorme con- 
struisait le clijlteau d'Anel, où Diane 
de Poitiers , cette reine des arts de la 
Renaissance, faisait appel \ tous les 
arlisles de génie, & tous les ouvriers 
halùlea, pour que le règne de soa royid amant rivalisât avec le siècle des Médi- 
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cis. L'Orfèvrerie, comme on Ta vu souvent, ne restait jamais en arrière des 
autres arts, et suivait leurs progrès ainsi que leurs transformations. Benvenuio 
Cellini, qui ne demeura que cinq ans en France, eut assurément moins d'action 
sur l'Orfèvrerie que Germain Pilon et Jean Goujon , qui prêtaient souvent leur 
crayon aux orfèvres. 

Les orfèvres ne demeuraient plus exclusivement sur le Pont-au-Change ; ils 
s'étaient logés aussi sur le pont Saint-Michel , qu'on avait nommé le Petit-Pont 
avant Tannée 1 124, et ils occupaient toutes les maisons de ce pont, plusieurs 
fois détruit par les eaux et rebâti en bois. Le' martelage continuel des forges 
avait ébranlé les pilotis vermoulus, que l'inondation de 1547 entraîna, avec les 
maisons qu'ils soutenaient. Le pont reconstruit aussi peu solidement qu'aopiara- 
vant (il tomba encore en 1616), les orfèvres y ouvrirent de nouveau leniraate* 
liers \ mais les plus riches, ceux que la chute si fréquente des ponts de Paris 
avait dégoûtés de ces habitations peu solides et insalubres, se retirèrent 
auprès du Châtelet, qui était le centre de la juridiction des métiers, et surlrat 
de l'Orfèvrerie, car le prévèt de Paris avait une suprématie spéciale dans la cor- 
poration des orfèvres, et l'élection des gardes du métier avait lieu chaque année, 
sous les auspices du prévôt, dans la grande salle du Châtelet. Ce fut sans doute 
d'accord avec le prévôt, que les orfèvres contribuèrent de leurs deniers à l'éléva- 
tion d'un vaste bâtiment en pierres détaille et en briques, qui fut commencé en 
15i9, dans la Vallée de Misère (aujourd'hui quai de la Mégisserie), vis-h-vis du 
Châtelet. Les orfèvres se réservèrent le rez-de-chaussée de ce bâtiment, et y éta- 
blirent des forges et des ouvroirs (boutiques), tandis que le haut étage éià\i des- 
tiné à la Chambre des commissaires du Châtelet. La corporation de l'Orfèvrerie 
se ressentait de la passion du temps pour les nouveaux édifices et pour l'archi- 
tecture de la Renaissance. Le moment était bien choisi pour mettre b exécution 
un projet qu'on avait agité souvent dans le Bureau du métier : la reconstruction 
définitive de la chapelle de Saint-Éloi, attenant à l'hôpital et ^ la maison com- 
mune. Les vieux bâtiments menaçaient ruine, et d'ailleurs leur aspect misérable 
faisait honte k une corporation qui se targuait d'être la première des six compo- 
sant la marchandise de Paris. On avait acheté successivement plusieurs maisons 
de la rue Jean-Lointier et de celle des Lavandières, pour les besoins de Thôpital 
et du Bureau des orfèvres : les armoiries du métier étaient sculptées sur les pi- 
gnons de plusieurs de ces maisons et au-dessus de leurs portes. On résolut, après 
plusieurs assemblées générales du corps, de ne bâtir qu'une église sur remplace- 
ment de l'ancienne chapelle, de l'hôpital et de la maison commune, en appro- 
priant les maisons voisines aux usages de Thôpital et du Bureau. En conséquence^ 
les gardes en charge , Nicolas Lepeuple, Pierre Sausan , Lambert Hotman , Jean 
Pijard l'alné, JeanRovet et Thibaut Laurent, signèrent, le 31 décembre 1550, 
un marché et devis avec deux architectes ( maures es-ceuvres ) dont les noms 
témoignent assez du goût des orfèvres en matière d'art : c'étaient Philibert De- 
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lorme et Germain Pilon; I*un avait fait les dessins et plans de Tarchitecture ; 
l'autrCi ceux de la statuaire et de l'ornementation, car la chapelle, dans le style 
toscan, devait être surmontée d'une coupole ornée de sculptures. Néanmoins, 
malgré les plans primitifs, la coupole ne fut jamais construite. On commença 
les travaux avec Tannée 1551 : on transporta Thôpital dans les maisons de la rue 
Jean-Lointier, et l'administration de la communauté dans une grande maison de 
la rue des Lavandières, ii l'enseigne de la Fleur-de-lis. La démolition des vieux 
bfttiments et la construction des nouveaux furent entreprises simultanément, et 
poussées avec (an l d'activité, que la chapelle, remarquable par la simplicité, 
VéUfgUÈceei la^noblesse de son architecture, était debout en moins de quatre 
ans; elle ne fut achevée toutefois qu'en 15(}5 et 1566, par les soins des gardes 
en diarge pendant ces deux années-lh ; elle reçut h la fois tous les accessoires 
nécessaires à sa décoration intérieure , des vitraux peints en grisaille dans Técole 
dçs Pinaigrier, des statues et des bas-reliefs dus au ciseau de Germain Pilon : les 
statues de Moïse et d'Aaron , ainsi que celles des Apôtres, étaient regardées 
comme un des plus beaux ouvrages de ce fameux artiste. Les armoiries et les 
emblèmes du corps des orfèvres avaient été reproduits en saillie aux clefs des 
voûtes et aux tympans des arceaux. Malheureusement, on n'a pas même conservé 
un pourlraict au naturel de cette chapelle, que Ton qualifiait pourtant de ma^ 
gnifique au milieu de la décadence architecturale du dix-huitième siècle. 

Le corps de TOrfévrerie était en pleine prospérité à Paris et dans toute la 
France \ les travaux se multipliaient avec le nombre des maîtres et des ouvriers^ 
les objets ouvrés en or et en argent se répandaient dans la bourgeoisie \ le luxe 
de la ville se modelait sur le luxe de la cour. Ce fut alors que le roi jugea con- 
venable de réformer les anciens statuts des orfèvres et joailliers -, il régla en même 
temps, dans son édit de Fontainebleau du mois de mars 1554, l'industrie des 
affineurs, départeurs, batteurs et tireurs d'or, en se fondant sur ce que la grande 
quantité de vaisselle qu'il avait fait convertir en testons et demi-testons (monnaie 
d'argent portant la tente du roi ) accusait la mauvaise foi des orfèvres de son 
royaume, « pour la faute et tare de loy qui s'est trouvée en icelle. » Il avait donc, 
après délibération de son conseil privé, et sur l'avis des gens compétents, établi 
un nouveau règlement, dont les maîtres orfèvres devaient jurer d'observer tous 
les articles. « Nul ne pourra exercer le méiier d*Orfévrerie , que dans les villes où 
» il y a parlement, siège présidial, bailliage et sénéchaussée, archevêché, évê- 
» ché^ nul ne pourra être reçu maître, s'il n'a travaillé au moins sept ans sous 
» un mallre. II. Nul apprenttfne sera admis en maîtrise, s'il ne sait lire et écrire, 
» ei s'il n'a subi un examen préalable sur les alleaiges (ulliages) d'or et d'ar- 
»gent. UL Le nombre des orfèvres sera fixé irrévocablement dans chaque 
«ville, pour obvier au nombre excessif Aqs orfèvres et aux iojinis abus que ce 
» nombre entraine, principalement à Paris, où l'on fabrique tant de faux 
» oavrages, dans lesquels il y a trois ou quatre carats de déchet sur For, 

U 
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)) dix-huit el vingt grains sur Targeut. IV. Les orfèvres marqueront tous 
» leurs ouvrages , de leurs poinçons , lesquels auront été A'^horà frappés sur la 
» table de cuivre de POrfévrerie, dans Thôtel des monnaies dont ils relèvent. 
)) V. Les orfèvres, avant d'être reçus maîtres, fourniront caution de 20 marcs 
» d'argent ^ Paris, et de 10 dans les autres villes, entre les mains du général 
» de la Cour des monnaies. VI. Les orfèvres de Paris continueront à se gou- 
» verner selon la mode ancienne, mais ceux de chaque bailliage et sénéchaussée 
» s'assembleront tous les deux ans en Phôtel des monnaies, pour élire deux gardes 
» de leur métier, et pour prêter serment pardevant le bailli ou le sénéchal, ou 
)) leur lieutenant; quant aux orfèvres de Paris, ils prêteront serment, non 
)) plus es mains du procureur du Chàtelet , comme ils avaient coutume de le faire, 
» mais en présence de la Cour des monnaies ; les noms des orfèvres étant tous 
)> enregistrés, les gardes et jurés du métier procéderont k la visite des ouvrages 
» d'Orfèvrerie. Vil. Les orfèvres auront soin de dresser en telle sorte la loi de 
» leurs ouvrages, soit grosserie, soit nienuserie, que , nonobstant les soudures , 
» moulures, bords et souages, For s^y trouve à 22 carats, à 1 quart de remède, 
19 et l'argent k 11 deniers 12 grains fm, k 2 grains de remède, sous peine de 
)) confiscation de l'ouvrage et de 50 livres d'amende ; un contrôleur sera établi 
» dans chaque hôtel des monnaies pour tenir registre de tous les ouvrages 
)> essayés par les jurés du métier. VIII. Les orfèvres, sous peine de 1000 livres 
)) tournois d'amende et de punition corporelle, inscriront, de leur main, sur hons^ 
» entiers et loyaux registres^ toutes les matières d'or et d'argent, en masse ou 
» en œuvre, qu'ils achèteront ou vendront, avec les noms des acheteurs et des 
» vendeurs. IX. Les orfèvres, sous peine de punition corporelle et amende arbi- 
» traire, ne mettront en œuvre aucune pierre fausse, ne teindront aucune pierre 
» fine, et ne monteront l'amètiste et le grenat que sur feuilles d'argent. X. Les 
» orfèvres et joailliers seront responsables de tous les ouvrages qu'ils vendront ; 
» ils ne tiendront boutique qu'^t lieux publics et apparens, de manière que 
)) leurs fourneaux et leur forge soient exposés k la vue de tout le monde. XI. Ils 
» ne pourront faire des opérations de change avec les changeurs, ni acheter au- 
)> cune matière d'argent au-dessous du titre, sous peine d'être punis comme 
n biUonneurSj rogneurs et difformateurs de monnaies. » Les autres articles de 
cet édit réglementaire de l'Orfèvrerie concernaient les joailliers (simples vendeurs 
de joyaux) et les merciers, qui se voyaient soumis, comme les orfèvres fabri- 
cants, k la visite des gardes-jurés du métier, et les affineurs , départeurs, orbat- 
leurs et tireurs d'or et d'argent, qui étaient avertis de n'employer que du métal 
au titre de la loi (l'alloi). Cette ordonnance souleva de vives réclamations de la 
part des orfèvres de Paris , qui firent représenter au roi que certains articles leur 
seraient à charge insupportable ; ils obtinrent un nouvel édit, l'année suivante 
(22 mars 1555), lequel modifia, expliqua et perfectionna ces articles qui leur 
causaient p^r/^ et moles tation indue ^ Par ce nouvel édit, l'examen des préten- 
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dants h la maîtrise fut attribué spécialement aux gardes-jurés, sous les yeux des- 
quels s'exécuterait le chef-d'œuvre. On ne réduisit pas le nombre des orfèvres 
exerçant alors le métier à Paris; mais, au delà de ce nombre, on ne pouvait plus 
créer que six maîtres chaque année. Le roi s'interdisait, sans exception, de dé- 
livrer, dans rOrfévrerie, des lettres de don demaitrise^ ce qui avait lieu pour tous 
les métiers, à Toccasion des avènements, sacres, entrées, mariages, etc., de rois 
et de reines ; il révoquait et abolissait les franchises féodales attachées à certains 
lieux, tels que le Palais, le Temple, Tabbaye Saint-Germain-des-Prés, etc., 
dans Tenceinte desquels on avaitpu jusqu'alors travailler et vendre de TOrfévrerie, 
nos être maître, et sans avoir subi la visite des jurés du mélier et des officiers 
de la Monnaie. Le prévôt de Paris ou son lieutenant, assisté des commissaires et 
sergents du Chàtelet, devait seul connaître des vols de vaisselle ou fingois, que 
lui dénoncerait le Bureau des orfèvres. Les clauses rigoureuses relatives aux sou- 
dures des ouvrages d'Orfèvrerie furent supprimées, et le règlement de 1543 con- 
tinua d'avoir cours ^ Tégard du tiire de Tor et de l'argent mis en œuvre. Les 
orfèvres cessèrent d'être astreints à écrire sur leurs registres les noms des per- 
sonnes qui leur achèteraient on leur vendraient des marchandises de leur métier. 
Enfin, il fut expressément défendu à toutes personnes, de quelque état, qualiti^ 
ou condition qu'elles fussent , de faire fait de courtier en Orfèvrerie. Telles 
étaient les principales dispositions de cette ordonnance, qui compléta la législa- 
tion de rOrfèvrerie au seizième siècle. 

Mais les guerres de religion et les iconoclastes huguenots allaient porter un 
coup funeste à l'art de l'Orfèvrerie religieuse : on ne songeait plus ^ fabriquer 
des reliquaires, des vases sacrés, des instruments de messe ^ dans un temps où 
les luthériens et les calvinistes étaient ligués pour détruire tout ce qui appartenait 
au culte catholique. La plupart des grandes villes du centre de la France furent, 
pendant un temps, au pouvoir des rebelles^ et l'on ne saurait calculer combien de 
monuments d'ancienne Orfèvrerie disparurent dans cette invasion de barbares 
fanatiques qu'animait davantage Tespoir du butin. C'est de cette époque surtout, 
que date la perte des plus précieux chefs-d'œuvre des siècles de saint Éloi, de 
Cbarlemagne et de Suger, que le respect des générations avait protégés jusqu V 
lors à travers toutes les calamités publiques. Les religionnaires n'étaient pas les 
seuls qui fissent la guerre aux châsses des saints -, les voleurs se mettaient de la 
partie, et il y avait une sorte de croisade entreprise partout contre les tré- 
sors des églises-, il y avait en même temps un immense commerce clandestin 
i 

., 46 métaux précieux : affineurs d'or et d'argent, batteurs et tireurs d'or, passe- 
/^mentiers, drapiers, fripiers, marchands de soie, merciers, revendeurs et autres 
iuarchands se mêlaient de ce commerce de recélage. Charles IX, par sonédit du 
17 mars 1566, défendit, sous peine de confiscation de corps et de biens, tout 
trafic de ce genre, et enjoignit aux orfèvres de s'y opposer, en aidant le prévôt 
de Paris k découvrir les larrons , les receleurs et leurs intermédiaires. Charles IX, 
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qui semble avoir eu en grâce spéciale le corps des orfèvres de Paris, confirnia 
par plusieurs lettres royaux, en 1572, les u privilèges, immunités, franchises et 
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libertés » que lenr avaient octroyés les rois ses prédécesseurs. Ce corps de métier 
jouissait de l'estime générale, tant à cause du caractère honorable de ses mem- 
bres, que des graves intérêts de la fortune publique confiés h leur probité. 
Les orfèvres luttaient entre eux d'émulation pour mériter cette bonne re- 
nommée , qui les conduisait aux charges municipales. Charles IX avait fondé, en 
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1S63, le coDSuIal ou tribunal de commerce de Paris, composé d'un juge et de 
quatre consuls , élus dans le sein des six corps de marchands par les marchands 
eux-mêmes. Ces places de juge et de consuls furent souvent remplies, depuis 
leur création, par des orfèvres qui s'étaient distingués comme gardes-jurés de 
leur métier : on en compta plus de soixante inscrits sur les tables du consulat , ■ 
jusqu'il la suppression des jurandes en 1777. Les orfèvres, comme nous Tavons 
déjk remarqué, donnèrent aussi des échevins et des quarteuiers k la ville de 
Paris, et en lo70, un de ces échevins, doyen de sa corporation, fut élu 
prévôt des marchands. C'était Claude Marcel, de cette ancienne famille d'orfè- 
vres qui comptait déjà un prévôt des marchands sous le règne de Jean I" et 
plusieurs gardes-jurés de TOrfévrerie à différentes époques. 

Claude Marcel, né en 1520, avait sa boutique sur le Pont-au-Change , comme 
ses ancêtres-, il fut deux foiséchevin, en 1557 et 1562; puis, conseiller de ville, 
puis consul , avant d'être prévôt 4]es marchands : ces diverses fonctions honori- 
fiques étaient accordées moins h son talent d'administrateur qu'h son autorité en 
ville et ^ son crédit en cour. Il avait su, malgré son humeur caustique et bourrue, 
gagner les bonnes grâces de la reine Catherine de Médicis , qui le recommanda 
particulièrement au roi régnant , comme un des plus Gdèles et des plus utiles 
serviteurs de la couronne. Ses envieux disaient qu'il s'était poussé dans la faveur 
delà reine-mère, en la mettant au courant de tout ce qui se passait dans les con- 
ciliabules des marchands. 11 était, eu effet, fort assidu auprès de Catherine, qui 
le prit en amitié et ne dédaigna pas de tenir un de ses enfants sur les fonts. Elle 
l'appela depuis son compère et donna ainsi prétexte \i toutes les familiarités que 
se permettait ce singulier courtisan. Pendant qu'il était prévôt des marchands il 
alla prier, au nom de la Ville, la reine-mère d'assister au feu de la Saint-Jean, 
sur la place de Grève -, après les compliments d'usage , il s'approcha de Madame 
Marguerite de France, qui était une éblouissante beauté de vingt ans, et la prenant 
sous le menton, il lui dit brusquement : a Vous eu êtes priée aussi, la jeune 
fille? » Marguerite rougit et sourit, en regardant sa mère qui riait de la boutade. 
Au reste, Claude Marcel ne se gênait pas davantage, lorsqu'il parlait au roi ; un jour, 
Henri III, se félicitant d'avoir fait enregistrer plusieurs édits bursaux, dont le 
produit avait été dissipé en folles prodigalités , déclara pourtant qu'un de ces 
édits, celui des substituts^ reposait sur une injustice : a Au contraire, repartit 
ll|srcel , cet édit est plus équitable que les autres , et celui-lîi seul est tourné k 
^IfMfé profit. » Le produit de cet édit avait servi \i bâtir une partie du Louvre. 
'Gnade Marcel , qpi ne manquait pas de mérite comme orfèvre, conservait tou- 
jours sa boutique, quoique prévôt des marchands , quoique receveur des décimes, 
quoique intendant des finances. Ce furent les deux emplois que lui firent donner 
successivement Catherine et les Guise qu'il servait avec dévouement. On doit 
croire qu'il ne s'était pas épargné dans le complot de la Saint-Barthèlemy. Comme 
intendant des finances, il conserva son franc-parler avec tout le monde. Deux 
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de ses collègues, les sieurs de Petremol et de Chenaille, s'étant hasardés de le 
railler devant le roi en lui disant qu'il avait la bouche malpropre et Tbaleine 
fétide : (( Je ne sais si j'ai la bouche sale, répondit-il, mais du moins j'ai les 
mains nettes. » Le roi se tournant vers Chenaille : « Cela s^adresseîi vous? » lui 
dit-il. Marcel, en fréquentant la cour, avait fini par se laisser prendre à Tappât 
de la noblesse ^ il maria une de ses filles au seigneur de Yicour. Les noces se 
firent le 8 décembre 1578 ^ Thôtel de Guise-, toute la cour y assista : le roi, les 
reines, les princes-, on soupa, et les mascarades commencèrent avec le bal. 
Henri III, nmsqué en homme (il se déguisait d'ordinaire en femme), parut dans 
une entrée de ballet^ avec trente princesses et dames de la cour ce vestues de draps 
et toile d'argent et soye blanches , enrichies de pierreries en très-grand nombre 
et de grand prix.)) La gaieté et la confusion s'accrurent de telle sorte, que les plus 
sages dames et damoyselles se retirèrent \i temps \ il y eut tant de vilainies , 
dit une version du Journal de Henri III u que si les murailles eussent pu parler, 
elles auraient dit beaucoup de belles choses. )) 

Claude Marcel n'était plus prévôt de Paris, lorsque les orfèvres et les changeurs 
du Pont- au -Change furent en querelle avec les oiseliers ou oiseleurs. Ceux-ci 
avaient obtenu de Charles VI , en 1402, le privilège de vendre leurs oiseaux sur 
le pont, tou6 les dimanches et fêtes , au sortir de la messe ; de s'installer sous les 
auvents des maisons, et d'accrocher leurs cages aux volets des ouvroirs et 
fenêtres des orfèvres et changeurs; ils firent renouveler par Henri UI, en 1575, 
ce privilège qui leur était accordé par les rois de France , « en considération de 
ce qu'ils soient tenus bailler et délivrer quatre cents oiseaux )) aux entrées des 
rois et des reines dans Paris, après leurs sacres. Les orfèvres et changeurs, 
propriétaires ou locataires des maisons du Pont-au-Change, réclamèrent contre 
ces lettres royaux^ et voulurent s'opposer k la vente des oiseaux. Les oiseleurs 
portèrent leurs plaintes devant le Parlement, qui leur donna gain de cause, 
c( attendu que jamais les inthimezne se sont plaints ne fait instance aux suppliants, 
et qui ont leurs maisons accoustumez h cette charge de les laisser mettre et atta- 
cher leurs cages contre les ouvroirs et maisons : que Ton y mette des oyseaux 
tant seulement, et non point des chiens, chats, lappins, serbotines (écureuils?) 
ou autres denrées et marchandises. )) La conclusion de l'arrêt les autorisait donc 
à continuer, comme par le passé, h tenir marché sur le Pont-au-Change. Les 
orfèvres et changeurs se liguèrent pour empêcher, de vive force , l'exécution de 
cet arrêt : ils jetèrent par terre les cages en blasphémant Dieu , foulèrent aux 
pieds les oiseaux, frappèrent les oiseliers et commirent d'autres excès, au 
contemptetmespris de Vauthorité de la Cour, Le Parlement prit la défense des 
oiseliers, maintint leurs anciens droits, et condamna, comme principal auteur 
de ces actes de violence, Pierre Filacier, maître orfèvre, à payer 20 écus de 
dommages-intérêts aux demandeurs, et 10 écus d'amende au roi. Néanmoins, 
les oiseliers acceptèrent une transaction amiable avec les orfèvres du Pont-au- 
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Giangc, et Iraosporlirenl une partie de leurs cages et de leurs oiseaux ^ la Vallée 
de Misère (quai de la Mégisserie), ofi se Irouvaient aussi des boutiques d'orfèvres. 
Sous Charles IX et sous Henri 111 , l'école ilalienne était seule en faveur dans 
rOrfévrerie ainsi que dans tous les arts-, mais les orfèvres avaient si grand 
soin de faire observer leurs statuts, que les artistes étrangers ne pouvaient guère 
travailler qu'en cachette, comme suivant la cour. Celait donc aux artistes fran- 
çais que la cour s'adressait pour les ouvrages de luxe. Alors plus que jamais les 
orfèvres, s'ils n'étaient eux-mêmes capables de dessiner leurs modèles, récla- 
maient Tassislancc des architectes, des statuaires, des peintres cl des graveurs. 
Il y avail aussi, des orfèvres qui réunissaient tous ces talents divers. Jacques 
Androoet Duccrceau, qui fut un des architectes de PHdtel-de-Ville et qui était 
souvent chargé de fournir des crayons fcsquisses) pour le service de la reine-mère, 
composait et gravait des sujets d'arabesques pour l'Orfèvrerie; Pierre Woeiriol, 
Dé en Lorraine , sculpteur , ciseleur, graveur et orfèvre, a coopéré sans doute 
aox plus beaux ouvrages de joaillerie qui s'exécutèrent au seizième siècle ; Etienne 
Ddaulne, dit Stephaimsy né ^ Orléans, établi d'abord k Strasbourg, vint apporter 
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it Paris les premières cfflorescences de l'art allemand qui avait fondé de si bril' 
lantes pépinières d'artistes^ Nuremberg et b Augsbourg; Etienne Delaulne, qui 
retourna se fixer il Strasbourg quand la Ligue eut chassé du Louvre Henri 111 et 
sa coar efféminée, avait jeté, au milieu de l'engouemenl italien, une brillante 



évocation des écolesde Jean Collaert, d'Anvers, et deThéodoredeBry, de Franc- 

fort. Etienne Delaulne, 
pendant quinze ou vingt 
ans, fut l'inspirateur et 
le goide des orfèvres et 
des joailliers de Paris, 
et si la plupart des ob- 
jets exécutés d'après ses 
dessins ont disparu , 
nous avOns du moins les 
gravures de ces pièces 
qui l'emportent sur les 
plus riches compositions 
de Finit;tierra et de Ca- 
radosso. L'Orfèvrerie et 
surtout la joaillerie fran- 
çaises apparaissent avec 
tout leur éclat dans Yœ» 
vre de Stephauus, qui 
empruntait quelquefœs 
le crcyon de Jean Cou- 
sin , auijuel rage n'avait 
rien àlé de son admi- 
rable talent de dessi- 
gncur ; ses fonds de 
coupe niellés et émail- 
lés , ses miroirs demain 
encadrés de figures 
allégoriques , ses bas - 
reliefs au repoussé , ses 
ornements en arabes- 
ques, sontl^ pour témoi- 
gner que l'art de la Re- 
naissance faisait encore 
des progrès \ la fin du 
sitclc qui l'avait enfan- 
té Après Etienne De- 
laulne , Jean Vovert , 
Jean Morien,Stephanus 
Carteron.deGiàlillon; JeanToulin,deCliàieaudun} Jacques Hurtu , P. Simony, 
de Strasbourg, et d'autres dont nous possédons les œuvrcsgravécs, se montrèrent 
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lignes de leur îllaslre devancier. L'Orfèvrerie de cette époque prètailsoncoocoars 
1 dÎTOses industries de luxe , nolammenl k celle des oHtftles. On avait imaginé 
l'ineraster d'or, d'argent et de pierres dures l'ébëne, le sandal , le cèdre , l'ivoire, 
la corne et toutes les snbslances qui servaient k la conrectioa des cabinets , 
espèce de ceffrets à tiroirs, qui remplaçaient les bahuts et les Serins. (^ cabinets, 
inventés, dit-on, à Augsbourg, étaient souvent décorés de siatnettcs, â'(tfne- 
ineals, de médaillons et de plaques, en or et en argent. Paris n^avait pas accaparé 
ï loi seul la fabrication de l'Orrévrerie qui florissait par toute la France. Il 
soffit, ponr comprendre Timporlance de ce commerce au seizième siècle, dédire 
que les maîtres orrévres de Rouen, ayant droit de merq (marque), en i âtt3, étaient 
au nombre de 266. On a retrouvé récemment, dans cetteville, la plaque de cuivre 
sur laquelle avaient été gravés les noms et les marques de ces orfèvres, pour 
remplacer un tableau du même genre, détruit, avec tousies extenciUes de la Maison 

des Orfèvres, par les hugue- 
nots qui s'étaient emparés 
de Rouen, le S6 octobre 
li(6S, H est remarquable 
cepeadaat que les dévasta- 
teurs de ta Maison des Or- 
fèvres (rue de la Grosse - 
Horloge, n° S) ne brisèrent 
pas le vitrail représentant 
les armes de la corporation 
de Rouen et daté de 1543. 
Ce beau vitrail, dans lequel 
l'écossou, soutenu par des 
griffons, surmonté d'un 
creuset allumé, et entouré 
de fourmis et de goujLtes de 
sueur allégoriques , porte 
pour devise ce verset de 
saint Paul: Opus quale sit 
ignis probabit (le feu prou- 
vera quel est l'ouvrage). 

Parmi les plus habiles or- 
fèvres du XVI* siècle, on 
cite l'orfèvre de Charles IX, 
QandedeLa Haye, dont le 
fils Jean de La Haye, éga- 
lement orfèvre du roi , fabriqua une grande partie de la vaisselle de Gabrielle 
d'Estrées. L'inventaire des biens meubles de cette belle maltresse de Henri IV 

15 
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D0U8 rappelle, que, pendant ce siècle ami des arts, les maîtresses des rois 
avaient aa plus haat degré le seotimeot de l'art, et que, sous François 1", Françoise 
<)eFo)x, comtesse de CMteaubriand , Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes, 
et sous Henri 11, Diane de Poitiers, dacbessedeValentinois, ne Turent pt» 
étrangles ^ la prospérité de l'prfévrerie et de la joaillerie françaises. Diane de 
Foîtii^ surloat, dans son château d'Anet, avait accumulé des merveilles d'ôf, 
d'ai^ent et de pierres prédeuses, inventées et mises en oeuvre par d'excdlents 
ouvriers. 11 faut ajouter le nom de Bernard de Fafissy , qui raviva l'art des 
émaux de Limoges , aux noms des 
grands artistes dont l'Orfèvrerie 
suivit les iuspiraijons. La Ligue, 
comme les guerres de religïon, 
av^t forcé sans doute les OTfévrea 
de se reposer, en altendanUe re- 
tour de la paix et du luxcJnW"^ 
dte pourtant on câèbre nfirre, 
nommé Courtois, qui n'est p as 
dans les listes chronologiques des 
gardes du métier, k moins que ce 
ne soit Pierre Con^Utfjpaltre-joré 
en iS93. Henri W^ifit en telle 
estime cet orfèvre, qu'il le lofea 
dans la galerie da Louvre, c'est- 
à-dire dansleres-de-cbanseée. qn 
régnait sous cette galerie et qui fut occupé, en 1608 , par les premiers.^artistes, 
peintres, sculpteurs, horlogers , graveurs en pierres fines, dorenrs et m^asqui- 
neurs, etc. , formant une sorte d'école polytechnique des beaux-arts et offrant 
des modèles k l'industrie libre. Ces orfèvres, que Henri IV avait établis dans 
_ le Louvre pour t'en servir au besoin , étaient exempts de la visite des gardes 
de rOrréyrerie , mais tenus comme les autres maîtres, demenranl dans la ville, 
de faire cooiremarquer lenrs ouvrages au bureau du métier-, ils pouvaient 
avoir chacun deux apprentis au lieu d'un , et ces apprentis étaient reçus maîtres 
au bout decinq ans d'exercice an Louvre, sans être obligés de snbirl'examen des 
jurés, de faire le chef-d'œuvre, et de payer le droit du marc d'ai^ent que payait 
chaque nouveau maître. Cesorfévres du Louvre, qui s'intitulaient or/ërru du rot 
et qui se Ironvaient séparés du corps de l'Orfèvrerie par des privilèges exorbi- 
«tants, ne ftorent jamais vus de bon orâl dans ce corps où ils étaient entrés, 
pour ainsi dire, de vive force. Le corps ne mit que plus de vigueur et de persé- 
vérance ï repousser tous les empiétements du bon plai«r royal sur les anciennes 
{H^rogatives du métier. La déclaration de Henri II, du 32 mai 1555 , qui recoa- 
nali que les orfèvres étaient toujours exceptés des créations de lettres de mai- 
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trùe^ cette déclaration fut la base de tous les procès qu'ils soutinrent pour faire 
respecter leur droit. Ils obtinrent de Henri lU , le 19 octobre 1584, une déclara- 
tion conflrmaliye de la précédente, et Henri lY déclara de même, ^ son tour, 
le 15 octobre 1597 , que nul ne serait exempté de l'apprentissage et du chef- 
d'œuvre de maîtrise , afin que a la fidélité et la prud'hommie de ceux qui tra- 
Yaillent en or et en argent soit connue et expérimentée, comme il est requis et 
nécessaire plus qu'en tous autres états et métiers, pour la conséquence de leurs 
ouvrages. » Depuis , k diverses reprises , on obtint du roi des lettres patentes 
qm tendaient à contredire ce principe; mais le roi, mieux informé, ne manqua 
jamais de retirer ces lettres comme non avenues. Les grands-oflSciers de la cou- 
ronne, tels que le grand-prieur de France, essayèrent souvent de créer des orfè- 
vres par brevet du roi et de maintenir des orfèvres suivons la cour^ en se fondant 
sur certaines traditions de Thôtel du roi ; les orfèvres de Paris poursuivirent avec un 
lèlik&tigable les intrus que soutenait la cour, et ils eurent gain de cause devant 
te^i^seil d'État. Us avaient rencontré plus d'opposition et de difficultés, quand 
ils voulurent protester contre rétablissement de TOrfévrerie sans maîtrise dans 
llidpital de la Trinité. François I" avait fondé en 1545 cet hôpital, destiné aux 
enfants pauvresqû'on y faisait travailler ^ difiérents métiers et qui n'étaient pas sou- 
mis aux règlesderapprentissageet delà maîtrise. Les maîtres orfèvres, pendant plus 
d'un siècle , protestèrent et remplirent de leurs réclamations tous les tribunaux , 
sans réussir ^ faire pénétrer la visite de leurs jurés dans l'enceinte de l'hôpital ; 
ils obtinrent toutefois, en 1576, que l'orfèvre chargé de l'instruction des enfants 
de l'hôpital serait certifié suffisant et capable^ par les gardes de rOrfèvrerie. Un 
arrêt du Parlement, du 8 octobre 1621, ordonna qu'à l'avenir on ne recevrait dans 
l'hôpital que deux orfèvres tous les huit ans, l'un travaillant en or et l'autre en 
argent. 

Les beaux ouvrages d'Orfèvrerie que le seizième siècle a produits en si grande 
abondance, n'existent plus depuis longtemps; leurs descriptions , qui reviennent 
si fréquemment dans les récits des entrées de rois, de reines, de princes, d'évé- 
ques, etc., suffisent pour nous faire apprécier le caractère grandiose que l'art 
avait pris en France. Le don que la ville de Paris fit ^ Charles IX après son sacre, 
en 1571 , peut justifier les regrets que nous inspirent la perte de tant de chefs- 
d^oeuvre. Sur un grand piédestal soutenu par quatre dauphins, un char de triom- 
phe, traîné par deux lions avec colliersauxarmes de Paris, portait Cybèle , Neptune, 
Pluton et Junon, représentant la reine-mère et ses enfants; vis-à-vis du char, 
Jupiter debout, représentant le roi, entre une colonne d'or et une d'argent, 
recevait avec son sceptre la couronne impériale que lui apportait un aigle 
placé sur la croupe du cheval Pégase; la frise du piédestal offrait le tableau en 
relief des victoires qui avaient signalé son règne; aux quatre coins du soubassement 
de ce piédestal, étaient les figures de Charlemagne, de Charles V, de Charles VII 
et de Charles YIIl; les emblèmes et les devises couvraient les faces de ce monu- 
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BMit, H toQt fait de fin aident, doré d'or de ducal, dselé, bariné, et coadait 
è*nie t^le manufaclnre , qae la focon surpassait l'étoffe. » Ce n'était pas seulement 
Fuis qui faisait de parais {wéseots k ses rois. La ville la moins riche accueillail 
de même leur passage. Lorsque Henri IV entra, an mois d'octobre If^^ans 
Roaea appauvri et ruiné par l'occopition du parti ligueur, les échev h(fî k^Âctt- 
•èrent dalDi préseoier un présent indigne de lui, eo lui donnant nn grand ' 
kusiii ou ^tt d'argent dùrévçrtHtU^ an milieu duquel s'élevait un vase qui ver- 
iàiVtxaartiJicieUemetu, par detTx canaux, en forme de Toniaine, avecsixgrandes 
CMpes plates ou drègeoirs 'd*^ent doré, « le tout ciselé et gravé en demi-relier 
de plusieurs trophées et dépouilles de guerre si iudustrieusem»it et parraitement 
bien élabourés d'art d'Orfèvrerie, qu'il ne s'en 
poQToit voir de mieux. » Les histoires du temps 
sont pleines de descriptims analogues qui prou- 
vent (|oe les orfèvres de Paris et des {wiocipales 
villes de France n'avaient pas déchu de leur an- 
cienne réputation. Il ne faut pas oublier que ce fut 
une pièce d'Orfèvrerie qui fit passer Henri III 
pour sorcier, danr «y capitale même, où un 
orfèvre, Pierre NiàÀV* éuit alors qoartefeer! 
En 1589, après la faite de/fmrt de Valoûy on 
^^ ' trouva dans son château du bois de Vincenoes 

« deux satyres d'aigent doré, de la hauteur de 
4 ponces, tenants chacun en la main gauche et s'appuyants dessus une sorte de 
massue , et de la droite soutenants nn vase de cristal pur et bien luisant , eslevés 
sur une base ronde, goderonoée et soutenue 
de quatre pieds d'estal. a On reconnaît, dans 
cette description , des cassolettes à brûler des 
parfums; mais le préjugé populaire tint ^ pro- 
damer que ces satyres n'étaient antres que 
des idoles de démons k qui te roi rendait un 
^ culte abominable. 

C'était toujours la vaisselle de table, c'était 
louJMirs le parement des babils, quel'Orfé- * 
vrerie et la joaillerie s'empressaient de multi- 
plier à l'infini, pour l'usage des princes et de 
la noblesse. Plus la bourgeoisie, atteinte & 
son msu de Pinfiuence austère du protestan- 
tisme, affectait de modestie dans ses véle- 
^ ments de laine ï couleurs sombres, plus ^le 

se piquait^ d'économie en n'étalant sur ses buffets que des vases d'éiain et 
de grès,'^)» la conr et l'aristocratie exagéraient le luxe du costume de cèré- 
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monie et la splendeur du service de table d'apparat. Toutes les Fois que le roi 
donnait & diner ou \k souper avec solennité, le buffet de parade brillait dans 
la salle du festin et ployait sous le poids de la vaisselle de vermeil : akm le 
garde^meuble de la couronne mettait en montré ses trésors d*ai^enterie/ioos 
la surveillance des intendants et contrôlëtirs généraux de Targenterie él des 
menus, sous la garde immédiate des officiers du gobelet. Les orfèvres xlè Paris 
partageaient celte garde avec eux, lorsque la Vittè traitait le roi dâni^la Grand' 
Salle du Palais. Les relations des festins royauf , ^àjsqti% là fin du dix-septième 
siècle, nous montrent toujours plusieurs buffetk Jirtiis de vaisselle de vermeil 
et d'argent, quelquefois trois^ souvent cinq , selon le nombre des tables. Quant 
à rorfévrerie dite d'accoutrement, elle dépasse toutes les merveilles imaginées 
par les anciens romanciers : robes, pourpoints et manteaux étincellmit d'or, 
ruissellent littéralement de pierreries. An baptême du daupbin et de ses sosors, 
en 1606, la robe de la reine était couverte de 32,000 pierres prédeiu^ et 
de 3,000 diamants; elle fut estimée, par les orfèvres et joailliers, iite«ateiir 
de 60,000 écus , mais elle élait si pesante que la reine ne pot s'en vèthr. 
En général, le rang et la fortune d'une famille noble étaient proportionnés k 
rimportance de sa vaisselle d'argent et de ses joyaux, qui se Ucànsmettaient de 
pèrdèn fils, sans distraction et sans aliénation : le chef héréditaire de la fomille 
avait en quelque sorte la garàe usufruitière de ces richesses, inséparables du nom 
et du titre qu'il portait. Après la mort d'un roi ou d'une reine , rhéritier de la 
couronne rachietait les objets d'or et d'argent qui devaient, selon d'antiques 
usages, appartenir aux domestiques du défunt ; après la mort d'un évèqne on 
d'un prélat, son argenterie et s^ pompe devenaient l'apanage d'une église ou 
d'un couvent, qui avait lonjours un trésor pour y entasser de l'Orfèvrerie ; après 
la mort d'un seigneur, sa mémoire se perpétuait, pour ainsi dire, dans sa mai- 
son, parla vaisselle et les bijoux qu'il laissait. Ces bijoux, cette vaisselle» c'étaient 
lesderoiersmeublesqu'unemaison illustre tenait & honneur de sauver dans saplus 
grande détresse. Quand la marquise de Grignan avait recours à des emprunts oné- 
reux et même usuraires, pour que son mari, lieutenant-général de Provence, pfit 
dissimuler le délabrement de sa fortune, elle refusait de se défaire d'un fatras de 
vieille argenterie qui ne lui servait plus, mais qui faisait le fonds du moèilier fàtri- 
monial de Grignan : elle payait de gros intérêts, plutôt que d'envoyer ^ la fonte 400 
& 500 marcs de vaisselle aux armes d' Adhémar ou d'Ornano -, car, ^ cette époque, 
on se serait cru déshonoré, si l'on n'eût pas gardé assez de faisselle d'argent ou de 
vermeil pour faire honnête flguredans un inventaire après décès ; et plus cette vais- 
selle était noire et bossuée, plus elle téiiQ^|llait de Tancienneté de la maison qui 
la possédait. Telle fut la mode reçue, etroè^e exigée, chez les gens de cour et les 
gens de qualité, sous Louis XIU et sous Louis XIV. Dans tous les testanM^, 
dans tous les inventaires, il y jivait le chapitre de la vaisselle et des joyaux, parmi 
lesquels on comptait des meubles , des tables et des cabinets en argeét massif. 
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On comprend donc que les orfèvres de Paris et des provinces ne chômaieni 
guère» et que leur nombre allait toujours croissant, puisque le travail ne leur 
manquait pas. Ceux de Paris eurent bientôt réparé les pertes que la Ligue fit 
souffrir à tous les métiers de luxe; mais cependant, quel que fût leur état de 
prospérité commerciale, ils se trouvaient moins riches et moins nombreux que 
d'autres corps de métiers, que le progrès de la civilisation et du bien-être maté- 
riel avait prodigieusement augmentés. Ainsi, les merciers, qui réunissaient sous 
une seule bannière plus de 600 sortes de vacations (commerces) différentes, 
comprenaient, à Paris seulement, plus de 2,400 chefs de famille; ainsi, les bon- 
netiers, qui n'avaient été admis dans Torganisation des six corps de marchands, 
qu'en 1514, à rentrée de Marie d'Angleterre, seconde femme de Louis XII, 
remplaçaient les changeurs, et aspiraient à tenir, dans les cérémonies publiques, 
le rang du corps auquel ils avaient succédé. Les disputes de préséance entre les 
six corps avaient commencé avec le seizième siècle, et depuis, la querelle s'était 
renSuvelée dans l'intérieur du conseil de Ville, chaque fois que les jurés et syndics 
des six corps avaient été mandés pour régler le cérémonial de quelque grande 
solennité. En 1501 , à l'entrée d'Anne de Bretagne, les orfèvres avaient occupé 
le second rang, après les pelletiers, qui marchaient en tête des six corps; mais, 
la même année , ils avaient été mis au quatrième rang, à l'entrée du cardinal 
d'Amboise. Ces deux faits, rapprochés l'un de Pautre, font supposer que la 
désignation des rangs entre les six corps ne dépendait que de la volonté du 
prévôt des marchands et des échevins. Mais les six corps se montrèrent égale- 
ment jaloux d'établir leur rang respectif, d'une manière invariable, elle débat 
dura plus d'un siècle, jusqu'à ce qu'il fût terminé en 1625, par un arrêt du Châ- 
telet. Jusque-lb, les orfèvres, qui prétendaient avoir été les premiers dans l'ori- 
gine, se virent placés tantôt au quatrième et tantôt au cinquième rang*, ils 
précédèrent ordinairement les bonnetiers, mais ils furent relégués après eux, à la 
suite d'un long procès que termina enfin un arrêt du parlement, rendu le 24 jan- 
vier 1660. Les orfèvres avaient pourtant fait valoir avec succès une raison de 
priorité, que sembla toutefois détruire l'incendie du Palais en 1618; ils prou- 
vaient que, dans tous les festins donnés aux rois et aux reines de France parla 
Ville da Paris sur la Table de Marbre du Palais, leur place d'usage avait été au- 
tour du buffet royal et tout proche des rois et des reines; mais l'incendie, qui 
réduisit en cendres la Table de Marbre et la Grand'Salle où elle se trouvait, 
n'épargna pas davantage le privilège que les orfèvres s'effoi^çaient de défendre 
contre les bonnetiers. Ce fut pendant ces débats, qui troublaient l'harmonie des 
six corps, que le prévôt des marchands, Christophe Sanguin, seigneur de Livry, 
eoncéda, par ordonnances des 10 et 27 juin 1629, des armoiries particulières à 
chaque corps et communauté des marchands de Paris. Les merciers, qui s'inti- 
tulaient zloTs grossiers et jouailUers, et qui s'efforçaient évidemment d'absorber 
le corps des orfèvres , avaient adressé une requête pour solliciter cette concession 
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d'armoiries; les autres corps , à Texception de celui de TOrfévrerie, qui avait seul 
des armoiries , appuyèrent pour leur propre compte la requête des merciers. 
Mais quand le prévôt des marchands voulut comprendre les orfèvres dans la dis- 
' tribulion d'armoiries qu'il Taisait aux sii corps , en se fondant sur ce que plu^eurs 
marchands de chacun de ces six corps avaient bien mérité du public « en leur trafic 
de la marchandise, » et avaient rempli des charges municipales capables d'anoblir, 
les orrévres n'acceptèrent pas les nouvelles armoiries qu'on leur offrait , portant 
le navire hSi^Hfque de la ville de Paris entre deux coupes d'or : ils persistèrent 
à garder celles qu'ils tenaient de Philippe de Valc^^'^et dont ils étaient en pos- 
session légitime depuis 1330. Ces armoiries, gradées sur l'ancienne vaisselle 
d'étain de la maison commune et de l'hôpital des Orfèvres, peintes sur les vitraux 
de leur chapelle, sur les enseignes de leurs boutiques, sur les bannières de leur 
corporation , sur les écussons des torches aux enterrements des maîtres, sur les 
écussons des cierges aux processions, ces armoiries semblaient railler la conces- 
sion récente d'armoiries faites par un prévôt des marchands, et non par oâ'^roi 
de France, aux cinq autres corps, qui s'entendirent sans doute entre eux pour 
faire renvoyer au dernier rang le corps de l'Orfèvrerie. 
Les orfèvres n'en eurent que plus d'ardeur et d'émulation ^ se dis^fieiicr par 



la richesse de leurs habits et par la magnificence de leurs bannièr^;,w&8 les 
montres ou revues du métier ^et dans les fé^es de ses confréries. L'oblation ao- 
nnelle du mai k Notre-Dame était devenue une cérémonie très-imposante , dans 
laquelle la plupart des orfèvres , suivis de leurs apprentis et de leurs compagnons, 
venaient prendre rang, avec leurs cierges écussonnés et leurs habits de livrée en 
velours on en drap cramoisi. Le mai n'était plus, comme dans l'origine, Im arbre 
entier, coupé dans un bois et replanté en terre avec tout son feuillage; c'était 
une grosse branche verdoyante que l'on fichait sur lià pilier « en forme de taber- 
nacle & diverses faces, esquelles on voyoil de petites niches, remplies et ornées 
de diverses figures de soye, or et argent, représentant certaines histoires. » Au 
dessous, pendaient de petits tableaux contenant des inscriptions en vers français. 
Le mai, planté devant le portail & une heure du matin, n'y restait que jusqu'au 
lendemain après vêpres; on le transportait alors, avec son pilier, dans l'intérieur 
de l'église , devant une image de la Vierge placée contre la clôture du chjeur. Le 
Mai de l'année précédente était mis dans la chapelle Sainte-Anne, où on le gar- 
daitencore un an. La confrérie de Sainte-Anne absorba en 15951a communauté du 
mai, et ses quatre maures ^ élus chaque année le jour de l'Ascension, eurent le 
geuvemement de l'œuvre du mai , k laquelle coopéraient tous ceux qui voulaient 
s'inscrire k cet effet sur le registre de la confrérie. Les dons volontaires se mul- ;^ 
tipliaient san^ycesse, et en 1607 on remplaçale mai annuel, par un tabernacle en 
bois « fort industrieusement élabourè en forme triangulaire, » avec trois talikmi 
enchâssés que l'on changeait tous les ans. On"^ laissait pas néanmoins de pré- 
senter un mai commun^ orné de petits tableaux et de vers français. L'accumula- 
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lion de ces tableaux volirs el commëmoratifs dans la chapelle Sainle-Aniie riiiit 
par embarrasser la confrérie de Sainte-Anne, qui jugea plus convenattle pour le 
culte et plus digne (Telle de n'offrir chaque année i]u'uu seul tableau , esécutO 

par un bon peintre, et 
desliné k la ilécoration 
de Notre - Daroe. C'est 
ainsi qi^ la cathédrale 
s'enricfeil de plus de 
soixante-di s grands su- 
jets de sainteté, hauts 
de 12 pieds, sur bois et 
sur toile, qu'on y ad- 
mirait encore avant la 
Révolution, et qui gar- 
nissaient non -seule- 
ment les piliers de la 
ner, mais encore la 
plupart des chapelles. 
Le premier de ces ta- 
bleaux, donnés par les 
orfévres,avait été peint 
par Lallemand, maître 
du Poussin, en 1630; 
le dernier le fui en 1 707 
par Courtin. Les plus 
grands peintres do dix- 
septième siècle briguè- 
rent l'honneur d'être 
choisis par les maîtres 
et par le prince de la 
confrérie de Sainte- 
Anne pour exécuter le tableau d'offrande qui venait tous les ans augmenter la sif- 
perbe collection de peinture religieuse que possédait la cathédrale. Jean Jouvenet, 
Michel Corneille, Louis Boulongue, Simon Vouet, Sébastien Bourdon, Kuslache 
Lesaeur, L. de La Hire, Marot, Parocel, NoëlCoypel, Jacques Blanchard, figu- 
raient parmi tes auteurs de ces remarquables compositions, que la gravure nous a 
^ï^oservées la plupart , et dont quelques -unes sont entrées depuis dans les gale- 
j^^u Louvre. Il n'y avait pas , au dix-septième siècle , d'autre mnsée public b 
^tfî^que celui de Noire-Dame, dû il la muniflcence des orfèvres et h leur zèle 
intelligent pour les arts. Les dttix tableaux que les amateurs avaient dislinguél 
entre tous, étaient celui de Pierre Blanchard , représentant la Descente du Saint- 
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Esprit sur les Apôtres, ei celui de Noël Coypel, représeniaiit saini Jacques le 
Majeur conduit au martyre. Les orfèvres De cessèreol d'apporter ï Notre-Dame 
leur tribut annuel du tableau do mai, que quaod la courrérie de Sainte-Amie» 
ainsi que celles de Saint-Marcel, de Sainl- Denis et de Blancmesnil furent atta- 
chées k la chapelle paroissiale de l'Orfèvrerie. Mais la cathédrale, qui déjii avait 
enlevé aux confréries leurs chapelles de Saint-Marcel et de Sainte-Anne, resta 
parée de leurs j^ns et toute pleine du souvenir de leur pieuse générosité : en 
1731 , léchage, cédant aux prières et aux conseils des artistes, fit nettoyer et 
restaurer tous les tableaux des orfèvres, par les soins d'Achille-Kené Grégoire, 
élève de Restout; celte restauration, faite avec beaucoup de talent, permit de 
mieux apprécier la beauté de quelques-uns de ces ouvrages que la poussière et 
l'humidité avaient altérés. 

Le corps des orfèvres, en perfectionnant son administration inlèrieare, avait 
depuis longtemps manifesté l'intentioD de restreindre. les confréries , pour finir 
par les supprimer tout )i fait. Ces confréries entretenaient, dans le sein de la 
communauté, des intrigues, des rivalités, des jalousies, des querelles fàebenses; 
elles étaient aussi le prétexte et l'occasion de dépenses que la vanité exagérait 
souvent. On ne pouvait changer d'un seul coup les andens usages ni anéantir 
entièrement des fondations* qu'on respectait depuis des siècles. Ce ne fat qu'en 
1679 qtC^arrét du conseil d'État, daté du 30 décembre, réunit sous la main 
des gardes de l'Orfèvrerie toutes les différentes confréries des orfèvres, èpanes 
'dans plusieurs paroisses de Paris et des environs; les reliquaires, vases sacrés, 
croix , chandeliers et antres ornements d'église, appartenant ï ces confréries, fu- 
rent transportés k la chapelle des Orfèvres, où chaque confrérie conlinnf de oé- 
tses messes, ses anniversaires et ses processions. Dès lors, on n'élut pins 
maître de confrérie , et les deux plus jeunes des gardes de l'Orfèvrerie eurent 
n de « faire faire le service de ces confréries, conforinément aux fonda- 
lions, n II n'y eut que la confrérie de Sainte-Anne, ou du Mai , qni resta en de- 
hors de la chapelle commune et même de l'administration des gardes du Bureau, 
jifl||i''aucomnieDcementdudix-hnitièmesiècle, quoique la chapelle Sainte-Anne, 
h mtre-Dame, eût été depuis longtemps concédée ^ la sépulture de la tiiroille de 
ijïoailles. Une confrérie, hostile k la corporation des orfèvres, avait tenté de s'éta- 
blir, ï la suitftdu règlement sur le fait de rOrfévrcric, du 2 juillet 1612, qui remet- 
laiLeu vigueur celui de j3^,et qui exigeait des apprfnlis trois années d'exercice 
eUH Églitè de jipmpagnons avant d'être reçus maitrcs. Los compagnon» attendant 
maftrise se constituèrent en assorialion et en confrérie, dont le siège fut fixé 
dans la chapelle des Orfèvres, avec l'autorisation des gardes de l'Orfévrei 
Ceux-ci retirèrent celte autorisation vers 1614 , et la confrérie des com^ 
ne subsista pas davantage. Elle essaya de se reformer sur des bases plu 
en 1723, et elleeutalors pour objet principal de défendre les intérêts d~ 
gnons contre les maîtres. Mais ceux-ci s'opposèrent activement ii t'élaUîssen^t 
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le eette espèce de coalitioD , qui avait choisi la petite église de Saint-Denis-du- 
iPid, wisine de Notre-Dame, pour y fêter saint Eloi, sou patron : le chapitre de 
iteilbédrale fit fermer les portes de cette église, et invita la nouvelle confrérie 
k te dissoudre. La corporation des maîtres orfèvres de Paris s'était prononcée 
ivec énergie contre tout ce qui tendait & diminuer son autorité et ses bénéfices ; 
Mft-seolement elle avait combattu vigoureusement la réception des maîtres pri- 
iiStêfpéè par lettres du roi et par lettres du grand-prévôt de ThAUÉ, mais encore 
die a?flit obtenu, en juillet 1612, une ordonnance de Louis Xllf, qui limitait ii 
liois eents le nombre des orfèvres de Paris. Ce nombre, que plusieurs édits de 
Hmn 11 et de Henri III avaient déjà fiié, s'était sans doute singulièrement accru 
éii 1612, puisque l'ordonnance, qui le fixa de nouveau, défendit de recevoir aucun 
lyprenii orfèvre pendant dix ans, jusqu'à ce que le nombre des maîtres fût ré- 
éàHk trots eents. Quant aux compagnons qui , sans être maîtres, en avaient Hrca- 
peîléèl Pexpérience, ils faisaient une guerre sourde aux orfèvres et leur causaient 
li Ipwes préjudices, en travaillant pour leur propre compte sans se soumettre 
Itl visite des gardes de TOrfèvrerie. De là, bien des ouvrages de mauvais aloi et de 
ttMvwe filbrique, que Ton vendait ou colportait sous le manteau : de là aussi , # 
Menées poursuites de poFice et de justice, de la part des gardes, qui se trou- 
Utoil sans cesse arrêtés par les barrières insurmontables des franchises de 
fteftAtiit où le compagnon avait caché sa forge ou sa boutique. CHait tantôt 
fiÉdoa du Temple, tantôt Tenceinte de Saint-Denis de la Châtre, tantôt le 
l^fré, tantôt le Palais, et toujours il fallait les lenteurs d'une procédure^ 
f%niière pour pénétrer dans ces asiles fermés à la juridiction dn^^lhâtelet. 
I/uiénde, la prison, et même des punitions corporelles ne ralentissaient pas 
îi concurrence effrénée que les compagnons faisaient aux maîtres. Les 
4e rOrfévrerie avaient beau redoubler de vigilance et de sévérité, leur 
rkié trouvait souvent une résistance obstinée*, ainsi, en 1S80, un compaglilp 
orfëvre, nommé Nicolas Dalle, qui avait fait appel en parlement d'un juge- 
mepl de la Cour des monnaies, vit son appel mis à néant, à la requête des 
natOres^urés de l'Orfèvrerie, et (ut condamné « à être battu et iustigé^ 
dé verges et en cent escus d'amende. » Les gardes avaient donc l'œil à la 
que des pièces d'Orfèvrerie, et ils saisissaient toutes celles qui n'étaient pas^ 
poinçonnées ni contre-signées , sans admettre aucune excuse et sans se laisser 
inBuencer par aucune considération personnelle. Ces saisies coi^nnelles 
n^ent bien des procès, qui se vidaient devant la Cour des mtinnaiea, 
devant celle des consuls, ld<m|lte se recrutait surtout parmi les aifcîens 
^ rres. Les orfèvres de Pari8||iiBent aussi de fréquents procès avec les 
les lapidaires, les émailleurs, les passementiers, les fourbisseurs, 
Fairs, les horlogers, les affmeurs et autres qui empiétaient plus ou 
sur les droits et les travaux de l'Orfèvrerie. Les anciens statuts du 
étaient quelquefois attaqués et lésés dans ces luttes intestines de com- 
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merce qui sapaient profoDdémeDl les bases de Torganisalion des corps d'état. 
Les principaux ouvrages que fabriquait à cette époque rOrfévrerie parisienne, 
étaient, comme nous l'avons dit, des pièces de vaisselle massives, moins ornées 
de figures que de fleurons et d'arabesques, tout unies plutôt que ciselées. La 
faïence et la porcelaine commençaient pourtant à s'introduire sur les tables des 
personnes de qualité. René de La Haye, doyen de l'Orfèvrerie en 1639 , qui de- 
vint Forfévre du cardinal Mazarin , s'était fait à la cour une clientèle considérable-, 
Guy Patin, dans une lettre du 17 septembre 1649, dit que la vaisselle d'argent 
qui doit faire Vameuhlement du mariage du duc de Mercœur, a se fait chez le 
bonhomme de La Haye, orfèvre. » Dans certaines occasions, pour des festins, des 
soupers, des fêles de grande cérémonie, toute la vaisselle était renouvelée et 
refaite h la mode ; Tallemant des Réaui cite une collation que le duc de Savoie 
offrit à Madame Royale, et dont toute la vaisselle était en forme de guitare, 
parce que Madame Royale jouait de cet instrument. La joaillerie ouvrait aussi le 
champ aux plus ingénieuses inventions , et les orfèvres faisaient souvent graver 
leurs œuvres, au burin ou & l'eau forte, pour les offrir comme modèles ou comme 
(les renseignements utiles. C'étaient quelquefois les fils et les parents des orfèvres 
qui dessinaient et gravaient ces palmettes, ces cosses de pois, ces fleurs, ces feuil- 
lages, ces ornements, que la mode avait mis en faveur. Charles Lafosse , que l'école 
française compte parmi ses plus grands peintres, prêtait son crayon k l'art de 
son père Antoine Lafosse , quand il étudiait le dessin avec Chauveau et la pein- 
ture avec Lebrun. Jean Lemercier, garde de sa corporation, avait un fils nommé 
Balthazar qui faisait graver par Montcomet ses ornements de joaillerie. 
Etienne de la Belle, Claude Rivard, Jean Leclerc, Isaac Briot et un grand 
nombre d'autres habiles graveurs ne dédaignaient pas de mettre leur art au 
service des orfèvres. Ceux-ci se piquaient aussi d'attacher leur nom à des œuvres 
gravées , qui devaient survivre \ leurs ouvrages d'or et d'argent. Tel fut Gédéon 
l'Égaré, demeurant au faubourg Saint-Germain, rue Saint-Lambert, auquel 
nous devons plusieurs livres de feuilles d'Orfèvrerie; tels furent Jacques Caillart, 
François Lefebvre, Claude Rivart, Henri Leroi, qui eurent, par leurs composi- 
tions, une influence plus ou moins durable sur l'Orfèvrerie et la joaillerie de leur 
temps. C'était l'Allemagne qui avait habitué les orfèvres à faire graver des mo- 
dèles et des motifs d'ornements, auxquels la France et les Pays-Bas opposèrent 
bientôt le génie créateur de-leurs artistes. Nuremberg et Augsbourg étaient tou- 
jours les deux principaux centres de TOrfèvrerie & figures ciselées et & ornemen- 
tation gravée dans le style de Lucas Kilian, le digne successeur de Théodore de 
Bry. Les meilleurs orfèvres allemands, à cef^^^que, Hans Schroder, Christophe^ 
Jamnitzer, Marc Krundier, Jean A. Sande^ Jean Helleck, n'égalèrent 'j 
Michel Leblond, qui, quoique originaire de Francfort, a travaillé toute si 
Amsterdam. On peut dire que Michel Leblond ^ dont les merveilleux ouvi 
sont immortalisés par son burin, le plus fin, le plus adroit , le plus hardi que la' 
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Blio d*uQ orfôvre ait maaié , od peut dire que ce grand artiste a inspiré et dirigé 
«■sUmment les écoles hollandaises, flamandes et françaises, pendant la pre- 
Bièn partie du dis-sepiième siècle. Amsterdam, Utrecht, Groningue, avaient 
iloniles orfèvres célèbres dans l'Europe entière : Laurent Janss. Micker, Adrieo 
iCaatÎDck, Adam van Vianen, Abraham Heckius et Henri Janssen, tous imita* 
ew»de Michel Leblond , dit Blondus. Les modèles d'Orfévrerie-joaillerfe , que 
Aaqae artiste en renom publiait k l'envi , ne pouvaient manquer de mêler tous 
es styles et i\e ilélrnire l'originalité dislincli^'G de chaque école : il y eut donc un 
^Ëtirc composite que la mode introdui:«it et accepta partout. Souvent une pièce 
rOrrévrerie empruntait ïi la fois des motifs îi Michel Leblond, ii Hans Schroder 
H h Gédéou l'Egaré, res trois cscellenls maîtres dont le premier devint agent 
:)iplomaii(|ue de la cour de Suède, et dont le troisième ne fut pas même élu garde 
lie sa corporation, 

Lft France avait un orfèvre plus fameux encore ^opposer ^ Hans Schroder et 
Il MicUet Leblond. CYiait Clamlc l'allin, né en 161S et flis d'un orfèvre de Paris: 
il apprit le dessin dans l'atelier des 
premiers peintres, et il sentit son 
talent s'éveiller k la vue des œuvres 
du Poussin ; il n'avait que dix-neuf 
ans quand il eiécuta quatre grands 
bassins d'argent, de 60 marcs cha* 
cun, représentanl en relief les qua- 
tre âgea du monde. Le cardinal de 
Richelieu, qui les acheta, lui en 
commanda quatre autres, que Bal* 
lin ne (it pas indignes des premiers. 
Sa réputation se fonda sur un nom- 
bre considérable de beaux ouvra- 
ges , la plupart enrichis de figures 
en ronde- bosse et de haut nrïief : 
ce fut lui principalement qui porta 
in dernier degré de perfection les meubles d'argent, tabfes, cabinets, canapés, con- 
Hries, trépieds, lits et baldaquins ; il fabriqua aussi beaucoup d'argentene d^ 
^ise dans le même genre : croix, chandeliers, lampes, encensoirs, etc. 'Oi^lfeilk 
mirait surtout , dans le trésor de Notre-Dame , un soleil de vermeil , haut de cnii!| 
pieds , qui servait li exposer le saint-sacfement. Ce morceau d'Orrévreric sculptée, 
le plus grandiose que l'art moderne n^trepris, se composait d'un ange soute* 
baot l'Agneau pascal surmonté d'une ipùre , et accompagné de quatre vie^ 
aguonillés. Ballin , dans ce chef-d'œuvre , avait eu recours à l'aide de ses i 
de Coite et Bertrand, l'un peintre, Pautre statuaire. Malheureusement, la plu- 
part détrgrands ouvrages de Ballin , exécutés par les ordres de Louis XIU^ de 
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Louis XIV, furent envoyés \k la Monnaie et fondus en 1688 pour payer les dé- 
penses de la guerre. Les dessins qui nous restent de ces ouvrages nous donnent 
il |>cine une idée de leur caraeière imposant, de leur élégance et de leur admi- 
rable exécution. Louis XIV, dès son avènement au trône, s'était passionné pour 
rOrfévrerie comme pour les bijoux ^ il employa fréquemment ses sculpteurs à 
modeler des meubles qu'on coulait en argent et qu'on ciselait avec un art inBni. 
Sarrasin lui-même, le grand statuaire, voulut faire de TÛrfévrerie pour complaire 
au roi, et il fabriqua des cruciBx d'or et d'argent, dont Charles Perrault fute la 
beauté extraordinaire. Les orfévreâ du roi avaient un logement au Lou^ve, 8008 
la grande galerie qui longe la rivière : c'étaient le vieux Courtois et son fils, La- 
barre, Ballin, Roussel et Vincent Petit, que Louis XIV faisait travailler pres^ie 
exclusivement pour sa vaisselle et pour son mobilier. Julien Desfontaioes, lo^ 
également au Louvre en 1677, avait ii lui seul l'avantage de fournir 
joyaux que le roi distribuait en présents à ses maltresses, à ses eoi 
princes et aux ambassadeurs étrangers. Il faut parcourir les mémoires 
introducteurs des ambassadeurs, pour se faire une idée de ce que Loois' XUI et 
Louis XIV dépensaient en chaînes d'or, en médaillons d'<ff, en diamants, en 
buffets d'argent, en boites et en bagues, à chaque réception d'ambassadeur : il 
faut voir dans les correspondances diplomatiques ce que la moindre négociation 
coûtait à la France en cadeaux d'Orfèvrerie et de joaillerie. Oa conçoit , en pré- 
sence de ces prodigalités royales , que le commerce des pierreries , et surtout 
des diamants , avait centuplé et produisait des bénéflces énormes. Presque tous 
les voyageurs français, qui visitèrent l'Asie sous le règne de Louis XIV, se U vraient 
à ce commerce, ou bien lui accordaient une attention spéciale. Jean Chardin, 
dont les Voyages en Perse n'ont encore rien perdu de leur utilité, ^it fils d'un 
joaillier de la place Dauphine, et ce fut pour les intérêts de son négoce, qu'il alla 
se fixer b Ispahan , où il passa six ans avec le titre de marchand du roi. De re- 
tour à Paris en 1670 , il n'y demeura que le temps nécessaire pour se convaincre 
que a la religion dans laquelle il avait été élevé (il était protestant) l'éloignait de 
toutes sortes d'emplois : » il retourna dans l'Inde, en disant adieu ii sa patrie pour 
toujours. Comme lui, Bernier, Tavernicr, Thévenot contribuèrent k fournir 
des notions exactes sur la qualité et la valeur des perles et des pierres précieuses 
que produit l'Orient, et que l'Occident lui enlève k si grands frais. Au reste, les 
pierres précieuses ou gemmes avaient été dès lors classées et décrites , non (iar 
des savants de profession, mais par des orfèvres et des joailliers , comme Robert 
de Berquen , qui publia en 166! les Merveilles des Indes j ou nouveau traité des 
pierres précieuses j et qui fit oublier les traités qu'avaient publiés avant lui Andréa 
fiacci, en italien, Gaspardo de Morales, en espagnol, et Boetius de Boot, en 
latin. 

La joaillerie avait dû ses progrès k cette quantité ^^es de cour, que multi- 
plièrent k l'infini les règnes de Henri IV, de Louis ^^yp et de Louis XIV. Ce 







JOAILLIERS BT BIJOUTIERS. m 

B'AueDt qoe ballels, comtes, mascarades, concerts, feslins, carrousels, jeux 
debi^ae, chasses, vojages, assemblées, oon-seulemealau Louvre, aux Tui- 
leries, k Saiut-GermaiD, !i Fontainebleau et dans les autres résidences royales, 

mais encore chez les 
princes du sang et les 
grands seigneur^. Cha- 
cniie de c^ s féics était 
un nouveau prétexte 
pour les rivalités de 
luxe et de magnificence. 
On ne se contentait pas 
des draps, des dentel- 
les, des passements 
d'or et d'argent ; on Tai- 
sait disparaître la soie, 
sous l'orrévrerle, les 
émaux et les pierres 
précieuses. Les femmes 
surtout, pour .qui se 
donnaient ces diverti»- 
semants somptueux, y 
apportaient d'incroya- 
bles recherches de pa- 
fltfe : elles se chargeaient les ormlles de longnes pendeloques , les doigts de ba- 
gam, h pcHtrine de chaînes et de colliers, la tâie d'épingles ou ferrets et 
d'aigrettes. Ces aigrettes ou bouquets de Seurs, à tige mouvante, en or émaillé 
et eoriehi de pieires fines , avec un nœud d'orfèvrerie , firent rornemeot des 
coUbres de cérémonie pendant plus d'un siècle, et leur composition était 
Muri nrlée qoe celle des fleurs que l'orfèvre -joaillier se proposait pour 
■Midiles. Llnvenlaire des joyaux de la Couronne, en 1618, décrit déjli 
phnieurs de ces bouquets de diamants et d'émeraudes, que nous retrouvons 
Mcore, presque identiques, dans les dessins de Lempereur, qui faisait les 
bijoax pour la cour de Louis XV. Les hommes n'étaient pas moins envieux 
que les femmes, de se distingua, dans les réceptions, par l'éclat des pier- 
leifes qu'ils pouvaient répandre sur leurs habits : ordres de chevalerie , nœuds 
d'épée et de chapeau , bagues , boucles de souliers , boutons de vesie , tout leur 
était bon pour y mettre de l'or et des pierres précieuses. Quand ils prenaient an 
coMDDie de fantaisie pour un ballet, dik joute, nne chasse , ils y faisaient coudre 
loi|s les diamants, toutes les gemmes, toutes les perles qu'ils possédaient , dans 
leur écrin de famille. Le harnais du cheval , le baudrier et la poignée d'épée in- 
vitaient surtout l'orfévr^^tfehausser les travaux de l'armurier, du brodeur et du 
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sellier. 11 faut voir, dans les relations des fêtes de ce temps-là , le rôle que jouait 
rOrfévrerie entre les industries et les arts destinés b rtiabillement et au pare- 
ment des gens de cour. Ainsi, à la fête de Versailles que Louis XIV offrit, en 
1664, à sa maîtresse madame de la Vallière, et qu'il caractérisa lui-même sous 
le nom des Plaisirs de ïlle enchantée^ il parut, dans le ballet d'Alcine, repré- 
sentant Roger, portant « une cuirasse de lames d'argent couverte d'une riche 
broderie d V et de diamants , » et monté sur un superbe cheval , « dont le 
haruois couleur de feu éclatoit d^or, d'argent et de pierreries. » Il est k pré- 
sumer que Ballin , qui avait ciselé la première épée que ceignit le.roi, ^ut en- 
core rhonneur de ciseler le casque d'or qu'il portait , ce jour-lk , a avec une 
grâce incomparable. » Dans cette même fête, qui fut comme l'aurore étince» 
lante du règne de Louis- le-Grand , le duc de Bourbon, qui représentait Ro- 
land , faillit éclipser le roi : « Un grand nombre de^diamants étaient attachés 
sur la magnifique broderie dont sa cuirasse et son bas de soie étaient c^^nyieirts; 
son casque et le harnois de son cheval en étant aussi enrichis. » On péij||ma- 
giner quelle était la splen#wir éblouissante du costume de Louis Xl¥f lorsqu'il 
venait k représenter dans un baUél Apollon ou le Soleil. 

La Relation de la Tête de Versailles en 1668 nous fait connaître une partie 
des grandes pièces d'argenterie qui composaient alors la vaisselle de la Cou- 
ronne, et qui furent fondues en 1688 : de chaque côté du buffet royal, enca- 
dré dans une décoration de verdure, s'élevait, sur un portique de dix pieds 
de haut, un grand guéridon d'argent, chargé d'une girandole d'argent qui 
éclairait le buffet, et accompagné de plusieurs grands vases d'argent; sur la 
table et les gradins de ce buffet, qui montait jusqu^k un plafond de feuilléeet 
n'avait pas moins de 25 pieds de hauteur, « on yoyoit, dans une disposition 
agréable, vingt-quatre bassins d'argent d'une grandeur extrême et d'un ou- 
vrage merveilleux ; ils étoient séparés les uns des autres par autant djp grands 
vases, de cassolettes et de girandoles d'argent d'une pareille beauté. » Sur la 
table du buffet, la nef d'or et la vaisselle de vermeil k l'usage du roi , brillaieni au 
milieu de vingt-quatre grands pots d'argent pleins de fleurs; au-devant de cette 
table, une grande coquille d'ai^ent en forme de cuvette; aux deux extrémités, 
quatre guéridons d'argent de 6 pieds de haut, surmontés de girandoles d'ar- 
gent. Deux autres buffets, pour le service des dames, offraient chacun quatre 
grands bassins et quatre figures d'argent accompagnant un grand vase, chai^ 
de girandoles; au-dessus du dossier de chacun de ces buffets, un guéridon 
d'argent étincelant de bougies, faisant miroiter six grands bassins d'argent qui 
servaient de fond ^ « et plusieurs grands vases d'un prix et d'une pesanteur ex- 
traordinaires. » Devant la table de chaque buffet, il y avait une cuv^Éte d'ar- 
^^ gent pesant mille marcs. On peut estimer toute cette argenterie ciselée et 
modelée k plus de 100,000 marcs de métal. Ce fut celle que le roi envoya k 
la Monnaie en 1688, et dont il ne retira pas trois millions, quoiqu'elle lui en 




1.0ns XIV, 101 l>K FMNCK 




fc*' 



JOAILLIERS BT BIJOUTIERS. M9 

eût coulé plus de dix. Il est vrai que ce sacrifice lui sembla moins pénible y 
parce que la mode avait déjii fait adopter k la cour Tusage des porcelaines et 
. des cristaux , pour le service de table ^ les meubles incrustés en mosaïque , de 
Boule, et les cuivres dorés, pour Tameublement. Claude Ballin, du moins, ne 
Tut pas témoin de la destruction de ses chefs-d'œuvre et de ceux de ses élè- 
ves : après avoir été plusieuré fois élu grand-garde de sa communaiilJ^|l)rès 
avoir été nommé, parle roi, directeur de la Monnaie des médaill^ii. /j^t des 
jetons, à lamort de Pierre Yarin, le célèbre graveur en médailles, iP mou- 
rut le 23 janvier 1678, âgé de soixante -trois ans, et il fut inhumé dans 
l'église de Saint- Germain -rAuxerrois, sa paroisse, non loin de la tombe de 
son ami Yarin. n 

Tous les magnifiques ouvrages que Ballin avait faits pour le roi, sous les 
ordres, ée Golbert, surintendant, des bâtiments, ne furent pourtant pas, à 
leur poids, condamnés k être fondus et%ansformés en numéraire : 
la valeur métallique ne fut pas jugée suffisante pour en motiver la 
frent dans le Garde-Meuble-, quelques autres trouvèrent grâce, en 
raison de leur perfection inimitable ; quelques-uns échappèrent par des circon- 
stances imprévues. Ainsi, le fameux miroir d'or, pesant 40 marcs, que Ballin 
avait exécuté pour Anne d'Autriche, fut conservé dans les appartements de 
Yersailles, où Colbert avait fait rassembler en collection les plus belles pièces 
d'Orfèvrerie qui formaient le Cabinet des bijoux et curiosités de la Couronne. 
On n'eut garde, même en 1688, de détruire ces coffrets d^argent relevé j ces 
coupes de veimeil niellé , ces émaux et ces pierres dures montés en or et en 
argent, ces figurines d'or couvertes de pierreries, et surtout celte prodigieuse 
nefi'oT pesant 150, marcs, que les règnes de Charles Y, de François P% de 
Henri II et de Charles IX avaient légués k la Couronne de France. D'ailleurs, 
aucun des chefs-d'œuvre de Ballin ne fut brisé et mis au fourneau, avant ^gpBf*,^'. 
Delaunay, un des orfèvres les plus dignes de suivre les traditions du maitre » ^^^^ 
n'eût fait un crayon fidèle du morceiu qu'on sacrifiait aux nécessités de la p<^r /jË 
que. Les ouvrages de Ballin ont donc été presque tous transmis k la postérité par Ji^ "^'^ 
dessins de Delaunay. Les travaux des orfèvres français contemporains existent 
aussi en partie dans des recueils gravés qui suppléent k l'absence, k peu pr^ 
générale, des œuvres mêmes de ces artistes. Sous Louis XIY, le style de l'Or- 
fèvrerie s'était modifié avec le style de l'architecture et de la sculpture, comme 
cela était arrivé k toutes les époques qui avaient eu un genre particulier de 
sculpture et d'architecture. On n'est donc pas étonné de rencontrer des sta- 
tuaires et des architectes parmi les dessinateurs qui fournissaient le plus de 
modèles et de motifs d'ornements k TOrfèvrerie française. Celle-ci n'avait qu'un 
caraaère unique pour tous les ouvrages qu'elle fabriquait, sans se préoccuper de 
leur destination ni du caractère spécial que cette destination aurait demandé. 
On ne mettait pas de différence entre la décoration monumentale d'ui hôtel et 
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celle d'une église ; on ne croyait pas qu'une slalue de saint ou d'apôlre devait peu 
ressembler !i celle d'un demi-dieu païen ; on manquait de ce sentiment qui fait 
que l'art a^inspire toujonrs de son but 
et de son objet, il n'y a donc pas lieu 
d'être surpris qu'un oifévre, irès-es- 
timé vers 1670, Alexis Loire (né en 
1640 k Paris, et mort dans cette ville 
en 1713) , ayant gravé à l'éau-forte six 
pièces représentant des candélabres 
d'un grand style, ail placé cette légende 
au bas de ses gravures : Nouveaux des- 
sins de guéridons, dont les pieds sont 
propres pour des croix, chm 
chenets eiautres ouvrages d'O 
et de scttlplure. Ce fait isolé nj 
lui seul que l'Orfèvrerie 
simple, noble et imposante U. la Ibis, 
ne pouvait exister que dans-quelques 
ateliers de l'Auvergne et du Limousin, 
où la tradition l'avait conservée avec sa 
naïveté et sa grandeur primitives. Les, 
dessinateurs d'Orfèvrerie français 
avaient pourtant mis k la mode partout 
leur école émanée de Lebrun et de Mi- 
gnard, de Maasard et de Marot, de 
Girardon et de Pugct. Les deux Berain , principalement Jean , dessinateur des 
IVIen us-Plaisirs du roi , demeurant aux Galeries du Louvre; Jean Cotelle; Jean 
Vaaguicr, de Blois; Gilles L'Égaré-, Joseph Daudet; Pierre Bourdon, de Coulom- 
miers, le plus fécond, le plus iogénieux de tous, gravaient, pour les orfèvres de 
Paris, des ornements traités dans le goût de fart, tandis qu'k l'étranger Jean 
Djurant reproduisait le même genre d'ornements pour les orfèvres d'Amsterdam, 
^^iiDDa Gribelin pour ceux de Londres , sans être réduit b néant par les œuvres 
âflT^usIre Hollar. On ne voulait entendre parler qiie du goAt français , pour les 
flambeaux, les consoles, les chenets, les pelles, les cadres de miroirs, les pan- 
neaux d'ornements, et, en général, pour tout ce qui s'exécutait en grosserie d'ar- 
gent au marteau ou à l'estampage; mais on accordait encore quelque prérèreoce 
aux cuvettes de montres, aux tabatières, aux boîtes, en un mot ^ l'Orfèvrerie 
ciselée, émaillée, de Nuremberg et d'Augsbourg. Il faut citer, parmi les orfèvres 
de ce temps-lk que la vieille école lorraine pouvait opposer ^ celle de Paris , Louis 
Roupert, dont on a le portrait gravé en 1668 par Louis Cossin, d'après P. Rabou. 
Cet orfèvre s'était fait assez de réputation & Metz , où il fut éubli , pour que ses 




i 




n.- 



JOAILLIERS ET BIJOUTIERS. 131 

eoviCDX la Ini dîs)>nta8sent , 'ce qui l'a sans doute autorisé îi inscrire , eD l£tc de 
son œavre gravée, celle devise où il se moDire moins poète qu'orrévre : 

Ces langues de vipères, de despit et il'envic, • 

'. 'VeuUent envenimer ma façade choisie. 
^^\)iie les censeurs inventent , sans faire quelque faute I 

Les orfèvres de Paris , qui avaienl toujours eu l'habitude de se grou|ier dans 
des raes et dans des quartiers affectas spécialemeot b leur industrie , ne renon- 
cèrent pas an voisinage de la rivière, même en abandonnant tout i fait le Pont- 
au-Change. Us s'étaient emparés du Pont-Saint-Michel , comme nous l'avons vu^ 
& la fin du règne de Henri Ul, et quand on construisit le nouveau quai, qui devait 
iiboutti au [fne'iileiiidtironl-Neufjlesorfévresfureat les premiers habitants de ce 
(|D3Î , qu'ils nommeront <te leur nom , et qu'ils n'ont jamais quitté depuis. Ce fut 
de 13S0 il 11)11, que II! quai des Orfèvres et les hautes maisons qui le bordcpt, 
depuis la place iJauphiuc jusqu'b la rue de Jérusalem, ont été bâtis, en partie 

( Ûgis des priiicipiiiiK orfèvres. Ce quai s'arrêtait & la rue de Jérusalem , où 
Bit In rut' ?\<:n\i]. ou Saint-Louis, aujourd'hui rasée |>our ta continuation 
Le ronl-S^iiiu Michel, qui tomba encore une fois en 1616, fut recon- 
Mrait plus solidement, en pierre et en brique, avec sa double ceinture de maisons 
que les orfèvres ont occujjées jusqu'il ce que la révolution de 89 vint y mettre le 
marteau. Chaque forge ou atelier d'orfèvre s'ouvrait sur la voie publique, et n'en 
était séparé que par un vitrage, pour que les opérations de l'Orfèvrerie fussent 
conifôlées par l'oeil du passant. Dans ces ateliers, il ; avait toujours un dépt'it 
plus on moins riche d'objets travaillés eo.or et en argent, qui faisaient du quai 
des Orfèvres le centre de ce commerce de luxe. Le voisinage du Palais et de la 
Condergme était une garantie de sécurité pour les habitants du quartier des 
Orfèvres, qui^së trouvaient exemptés du service du guet bourgeois ou dormant, 
mais qui n'en étaient que mieux gardés par le guet Whcval du chevalier du guet 
et les sci^enls du bailli du Palais. Les vols nocturnes commis dans les boutiques 
d'orfèvres furentdonc, de tout temps, eic&>sivemeulrares , h cause de la vigilance 
des parties intéressées; ce qui n'empêcha pas toutefois le célèbre avare Jacqucs,Tar- 
dieu , lieutenant -criminel , qui demeurait sur le quai des Orfèvres avec sa femme 
et son trésor, d'être assassine par les deux frères Touchet , dans sa maison , le 
•i août 1682; les meurtriers, arrêtés en flagrant délit, furent condamnés trois 
jours après et rompus vifs sur un ècliafaiid dressé sur le quai des Orfèvres, vis- 
ï-visde la maison de leurs victimes. L'espèce d'immnnilédont lesorfévresjoais- '-' 
saient conire les voleurs est d'autant plus remarquable, que pendant tont ledîx- 
septième siècle le Pont-Neuf fut le théâtre ordinaire des vols de nuit et, comme 
on disait alors, « le grand chemin des tireurs de laine dn rojiuumc argotique. » 

Les usages de la communauté, des confréries , et du bureau de rOrfèvrerie 
parisienne, à celte époque, ont été minutiousemont relatés dans un Jotimat 
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desliné surtout aux gardes de la corporation, et ttnprimé chez Lambert-Roul- ^ 
land (in-quarto de 104 pages, sans date), pour leur servir d'instruction et de 
guide. L'analyse de ce journal fera connaître ^anlité de petits fails de détail et 
d'intérieur* qui sont nécessaires pour compléter l'faistoire des orCîvres de Paris. 
La forme de l'élection des gardes avait été changée, en 165ft|k^ un arrêt du 
Conseil privé du roi; jusqu'^ celte époque, on renouvelait chaque année les six 
gardes, qui ne pouvaient être réélus que six ans après être sortis déchaîne; 
mais l'arrêt du Ginseil, rendu le 29 novembre 1659, h la requête des anc*^ de 
l'Orfèvrerie, et corroboré ensuite de plusieurs autres arrêts qui ne lui 6tèrenl 
pas son caractère primitif, fixa la durée des fonctions de garde ^ deux années, 
el déclara que tous les ans on procéderait ^ l'élection de trois gnrdes, un ancien 
el deux jeunes, pour remplacer les trois qui sorliraienl de cliar^e. l.'<!'1octian , qui 
avait eu lieu de toute ancienneté après la Saint-Éloi d'hiver, et coniniubcment le 
S décembre, fut renvoyée i la Saint-Éloi d'été, c'est-à-dire au 1" juillet. L'arrêt 
du Conseil de 1659 reçut sa première exécution en 1660, où Ton n'élut que trois 
gardes , Philippe Lefèvre pour ancien, Gilles Grevon et Pierre Masse pour second 
et dernier àos jeunes. Voici comment se pratiquait i'élecUon. Les six gardes de 
rOrrévreric, quelques jours après la Saint-Éloi d'été, allaienl saluer le lieule- 
naut-général de police et le prier de convoquer an Bureau des orfèvres ceux qui 
devaient procéder k l'élection, sons peine 
de 10 livres d'amende, savoir : dix an- 
ciens el dix modernes , choisis parmi les 
maitres qui avaient été gardes, et dix 
jeunes qui ne l'avaient jamais été. La 
liste de ces trente assistants, dressée par 
les gardes en chaîne, était remise au lieu- 
tenant de police, qui leur envoyait des 
lettres de convocation. Les six derniers 
gardes sortis de charge étaicut invités h 
se réunir aux six gardes en charge , dans 
la grande salle du Bureau, après avoir 
entendu la messe du Saint-Esprit, et 
donné chaAin 5 sous ^ l'olTraRde , dans 
la chapelle de Saint-Éloi. Lk, on désignait d'abord dix-liui( candidats, six anciens, 
' six modernes et six jeunes, dont les noms, inscrits sur la feuille de l'élection en 

'- trois calégoriw dis^nctes, étaient offerts aux suffrages des douze gardes électeurs. 
r^ ' .' *t La majorité de» voix désignait les trois élus , pris dans les trois catégories d'éli- 
gibles, savoir, le grand-garde ou l'ancien, le premier ou comptable, et le se- 
« cond des jeunes. Le doyen de la corporation et les trente maîlres convoqués 

comme témoins assistaient h l'éleciion, qui se terminait psr un diner confrater- 
nel, à la fm duquel le lieutenant de police et le procureur du roi venaient rece- 
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voir II feoille d'éleclion signée par les douze gardes électeurs, qui leur présentaient 
d'abord nn bôuqaet de fleurs d'orange, & l'entrée du Bureau. Le clerc de l'Orfé- 
vrerie allait sur-le-champ avenir les noaveaux élus, et les convoquait pour le 
soir même aa Çnreau des orfèvres : le premier des gardes , h la tête de ses col- 
lignes, coin|)|!nieafBit les trois élus, et donnait à chacun des assistants unpa- 
gmet de bougie de cire blanche d'une livre. Dès ce moment, quoique les trois 
nouToni gardes n'eassent pas encore prêté serment îi la Cour des monnaies, le 
bardu était constitué et s'occupait de Taire fabriquer, en présence du fermier du 
droit delà marque snr l'or et l'argent, le poinçon de la contremarque pour l'exer- 
cice de l'année courante, et de dresser la liste des noms et demeures des mar- 
chands orfèvres , l'état des mailres déct^dés et celui des aspirants à la maîtrise , 
et le compte général du bureau précédent. Le cérémonial de la présentation k la 
Cour des monnaii^» ne manquait pas de solennité. Le jour fixé , les six gardes du 
^iMcifiicnl exercice et les iroisuouveauxélus, velus de robes en laffela^cramoisi, 
ciaifinl JHlroduils parle premier huissier dans la salle d'audience, et amenés de- 
vant la cour, qu'ils saluaient la télé découverte et les mains nues. On les faisait 
placer un Itaiic des avocats, el leur procureur ou avoué énonçait le motif de leur 
présence. Le procureur général ou un des avocats généraux posait ses conclusions, 
et lei^emier président de la Cour ordonnait que les trois nouveaux élus prête- 
raient senneol, que l'ancien poinçon serait biffé et le nouveau insatlpé. En con- 
sëqnoKe, les trois élus s'avançaient et juraient, la main haute, de se conformer 
aax statuts de l'Orfèvrerie et aux ordonnances delà Gourdes monnaies. L'ancien 
garde sortant renietlait au premier président le vieux poinçon à biiïer ; le premier 
desgardes en charge lui montrait le poinçod nouveau i, insculper; puis, legraqd- 
garde des sortants biffait publiquement, & coups de marteau , le vieux poinçon et 
sa matrice ; tous les gardes se reliraient en bon ordre , allaient 6ier leurs robes, 
et le nouveau poinçon était insculpé, c'est-b-dire imprimé sur la table de cuivre 
qui se trouvait pour cet usage au greffe de la Cour des monnaies. Une pareille 
lable de cuivre, destinée aussi à recevoir l'empreinte des poinçons, existait pour 
le même objet daus le Bureau des orfèvres, b la maison commune. Les trois 
gardes sortants rentraient alors chez eux, et les six en charge se rendaient, tou- 
jours vêtus de leurs robes, chez le lieutenant de police , qui recevait le serment 
des trois nouveaux élus. Ordinairement , h l'audience solennelle de la Cour des 
monnaies, les gardes présentaient au président les aspirants qui avaient fait le ' 
cbd"- d'oeuvre, sabi l'examen de maitrisc, acquitté les droits, et qui 
étaient reconnus capables de succéder aux maîtres décédés ou démission-^ 
naires : ces aspirants devaient, ce jonr-lb, élre en habits noirs avec le 
rabat. Un des premiers actes du bureau légalement constitué éiait'd'élire un 
doyen, qui était ordinairement le plus ancim grand-gafde : la charge de , 
ce do;en consistait k précéder les gardes en toutes tes ihiarches, aux quêtes, 
aux visites, aux processions, aux services pour les défunts, aux enterrements. 
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aux assemblées, et aux autres cérémonies, sans avoir jamais voix délibéraUve. 
DèB que l'éleclion avait complété le personilel da Bureau des oiTéTres. ODcé- 
léhrail la bienvenue des trois nouveaux élus. C'élaieul leurs remmes qui, d'ac- 
cord avec celles de leurs collègues et du doyen, commandaient le régal el Eai- 
saient les invitations. Tons les anciens gardes étaient invités ^ffnlteis imprimés, 
ainsi que-Je chapelain de Saint-Éloi , les avocats du Conseil da' rot, Parlement, 
et CMtelet , les procureurs du Farlemenl, Ch&lelet et Électloo , le commissaire 
et le notaire de la communauté, formant le conseil du bureau. Cette collation, 
souvent splendide, préparée dan« la grande saHe de la maison des Orfèvres, 
élaii précédée d'une messe, & laquelle les convives assisiaient : chacun des dou- 
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veaux élus donnait un écu d'or ^ l'offrande el faisait une aumône de tS sous 
h chaque pauvre de l'hopilal qui se rendait ^ la convocation. Les nouveans 
élus entraient en fonctions avec une certaine pompe aitacliée aux différentes 
prérogatives de leur chaire '; \i première marque, \a première visile, éiiieai ré- 
glées par le cérémonial le plus minutieux. Dans ces deux circonslancc s , les 
gardes sortant de charge devaient encore assister les nouveaux élus, et leur 
servir, en quelque sorte, de guide et d'appui. Pour la première marque, les 
places, les attributions, les mouvements mêmes se trouvaient prescrits par 
avance : celui-ci tenait le registre de la contremarque, celui-lh le pesoir on la 
balance ; l'un avait la conduite du fourneau, l'autre y pinçait les coupelles-, un 
autre vérifiait les essais, un autre enfin rompait et difformait les ouvrages dout 
le métal n'était pas aii titre de l'ordonnance. Les anciens gardes apprenaient aux 
nouveaux les devoirs et les procédés de leur chaire. Venaient ensuite les opéra- 
tioos du poinçonnage : le poinçon de la contremarque, renfermé dans une boite 
dont quatre des fuilb avaient cliacnn une clef , était misd'abord entre les mains 
du sixième garde oti dernier des jeunes , ^ qni appartenait l'honneur de contre- 
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marquer le premier les ouvrages pesës , essayés et approuvés : cet honneur lui 
coAlait un régal qu'il devait offrir k ses collègues , au doyen et aux trois gardes 
sortant de charge. Les grains d^i[^^ d'argent provenant de la marque, et restés 
an fond des coppelles , étaient recoeillis avec soin et enveloppés en un papier 
qu'on serrait ÏÙ9 une autue botte nommée lionne, fermant h quatre clefs : le 
produit de M m'ias servait k Tentretien du service divin , des pauvres et du 
fourneau. Quant k la première visite, qui avait lieu après la seconde ou la troi- 
sitoe marque, les gardes sortant de charge étaient convoqués, avant huit heures 
du matin , au Bureau des orfèvres , pour donner leurs instructions aux nouveaux 
élus et pour prendre part k un déjeuner frugal composé de pain et de vin , que 
ceux-ci leur offraient ainsi qu'k leurs collègues et au doyen. On arrêtait d'avance 
ritinéraire de cette visite, pour éviter les hésitations et les débats en pleine rue. 
Le derc de TOrfévrerie et les deux sous-clercs en robes avaient la direction du 
oortég^le premier marchant en tète, les deux autres fermant la marche :.le 
lit le clerc, et derrière lui défilaient les gardes, deux k deux, tous re- 
veiwaiiMirs robes de cérémonie ; le second des gardes portait un sac de velours 
no^pour y mettre les gages ou échantillons des anciens, c'est-k-dire de ceux 
qui avaient été gardes anciennement^ les deux derniers, ou les jeunes en charge, 
portaient aussi chacun un sac de velours noir, Tun destiné aux gages d'or, l'autre 
aux gages d'argent. Le cortège allait ainsi par la ville, en bon ordre, et visitant 
successivement les boutiques des 300 maîtres orfèvres. Ces orfèvres étaient tenus 
d'aller eux-mêmes reprendre leurs gages au Bureau, où se faisait'la vérification 
da titre de ces échantillons métalliques. Ceux qui n'avaient pas été réclamés 
au bout de treize mois appartenaient de droit k la boue des aumônes, Qjiand le 
gage n'était pas bon, Torfèvre qui Ta^'^it fourni subissait une réprimande plus 
ou moins forte , selon le degré de la contravention aux ordonnances de la Cour 
des monnaies. 

Li^ autres visites se faisaient avec moins d^apparat et plus de surveillance ; 
elles se renouvelaient tous les mois , k toute heure du jour ou de la nuit , sous 
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Tassistance d'un clerc ou d'un officier de justice. Il suffisait que les gardes 
fussent au nombre de deux , et pussent au besoin repr^^^ter leurs commis- 
sions délivrées par le lieutenant de police. Ils n'avaient d^ailleurs qu'k requérir 
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un commissaire ou un sergent , s'ils rencontraient quelque rébellion. Non-seu- 
lemenl ils examinaient Téiat de la forge et la liature des travaux qu^on y exé- 
cutait , mais encore les ouvrages en voie ^ËHÉMion ou exposés en vente. Ils 
avaient le droit de saisir tout objet qui leiffippSblait suspect et de remporter 
avec eux, en dressant procès- verbal et en apposant le cacj^ dÉ Bureau sur 
les pièces saisies. La plij^rt des contestations, auxquelles ^pe^Mtes donnaient 
liée) se vidaient à Tamiable dans Tintérieur du Bureau, où l9^praes formaient 
une sorte de tribunal permanent de conciltition. Lorsque ce résultat n'était 
pas atteint, le tribunal consulaire arrivait souvent ii une solution pacifique. 
Dans ce tribunal des consuls, il y avait toujours un orfèvre, élu tous les trois 
ans sâr'une liste de quatre Ou six noms désignés par les gardes de rOrfévrerie 
k rassemblée générale des Six Corps qui faisait Téleclion du consulat-, en outre, 
quatre marchands orfévres*joaiHiers étaient désignés chaque année par les 
gardeft'^t'^jr assister les juges-consuls. Dans les assemblées des Six Corps, soit 
ordinairea» soit extraordinaires, les six gardes de TOrfévrerie étaient Macés 
entre ceux de la pelleterie et de la bonneterie, vis-k-vis ceux de la ara]|ièrîé, 
qui dirigeaient toutes les délibérations , et qui convoquaient k leur Bureau les 
gardes des autres communautés. Ces assemblées générales étaient toujours 
accompagnées de diners, de soupers ou de collations; chaque assistant recevait 
un jeton de présence, et quelquefois des dons de cire, le tout aux frais des 
Six Corps de marchands.. La charge des gardes de FOrfévrerie était plus pénible 
et plus délicate que celle des gardes de toutes les autres corporations : aussi, 
avaient-ils obtenu la permission de choisir parmi les maîtres orfèvres trois ou 
quatre aides à gardes, qui remplissaient les fonctions des gardes en charge, 
et qui les suppléaient surtout dans les visites des forges et des boutiques , d'au- 
tant plus que, pour l'intérêt général, ces visites devaient être fréquentes, im- 
prévues et sévères. Les aides k gardes ne pouvaient vaquer k ces visites, sans 
être au nombre de deux au moins, et sans avoir avec eux un huissier du Chà- 
tciet, qui dressait procès-verbal -, sMls surprenaient, en flagrant délit', des com- 
pagnons orfèvres travaillant Tor ou Targent , ils étaient autorisés k faire enlever 
les outils et la marchandise de ces orfèvres de contrebande, et k envoyer le 
tout au bureau de TOrfèvrerie, pour qu'il en fût décidé par les gardes et par 
la Cour des monnaies. 

Les compagnons, qui s'adonnaient de la sorte à la fabrication secrète et illé- 
gale de l'Orfèvrerie, furent exposés en tout temps k des poursuites actives de 
la part des maîtres orfèvres , auxquels ils faisaient une concurrence fôcheuse et 
malhonnête. La réception des maîtres était entourée de garanties que les in- 
téressés ne cherchaient pas k diminuer. Lea^^pprenUs , qui étaient tenus de 
savoir lire èiiSBrire» et de fournir caution suflisaâll, avant de signer un brevet 
d^appràitisaage pèor huit années par-devant notaire , restaient sans cesse sous 
le contr&le.imttiédiat'fles gardes de l'Orfèvrerie, et ne jouvaicnt quitter leurs 
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mallres, sans justifier de leur^^bsence. Quand un de ces apprentis avaii rempli 
les conditions morales et i)éeg)U|ires exigées pour la mai irise, il présentait 
aux gardes le dessin du che^ViiiTre qu'il se proposait d'exécuter, et, sur leur 
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agrément, il était admis dans la chambre du chef-d'œuyre» où il travaillait 
sous la surveillance des gardes ou d'un d'enlre eux. Lo chef-d'œuvre 
■(c^était un plat, ou un vase, ou un calice, on tel autre objet que Tap- 
avait choisi), on l'examinait au bureau des gardes, qui étaient d'avis de 
Tadmetlre ou de le rejeter, après l'avoir exposé au jugement de tous les mem- 
bres de la communauté qui avaient voix consultative, sinon délibérative. L'ap- 
prenti, en devenant aspirant b la maîtrise, c'estrà-dire en obtenant les suffrages 
des gardes, devait encore trouver une caution de 1 ,000 livres , et payer des 
droits considérables entre les mains du clerc de rOrfévrerie. Il n'avait plus en- 
suite qo'k pBÊter serment devant les gardes et devant la Cour des monnaies. Si 
le brevet d'apprentissage n'était pas gratuit, si la réception k la maitrise coûtait 
fort cher, la charge de garde entraînait des dépenses inévitables que la caisse 
du Bureau ne supportait pas seule : il y avait des présents et des aumônes h 
faire, le premier jour de l'an, les jours de fêtes et les jours de réunion. Aux 
élrennes, les gardes en robes ne donnaient chacun que 15 sous k Toffrande de la 
messe; mais ils étaient obligés de distribuer une quantité de présents en sucre, 
en confitures et en cire, ainsi qu'en argent, k tous lea domestiques et k tous les 
subalternes auxquels ils avaient affaire dans le courant de l'année : ces présents 
remplissaient une grande manne que l'on voiturait en carrosse k la porte des 
principaux officiers de la Cour des monnaies, de la juridiction du Châtelet et de 
la prévôté de Paris. Les étrennes, dans l'intérieur du Bureau , étaient fixées a six 
livres pour le clerc, trois livres k chaque sous-clerc, trois livres k la servante et 
trois livres k la fille du clerc. Mais, k la fête de Noël , le clerc dépensait k son 
tour une partie de ses bénéfices en offrant aux gardes et au chapelain un déjeuuer 
composé d'un pâté de lièvre, de deux bouteilles de vin, et d*un plat de cornets, 
espèce de pâtisserie au swm on an miel, roulée en forme de cornet, et très- 
usitée dans les régals de métier. Les convives de ce déjeuner, -après avoir entamé 
le pâté, en coupaient un morceau honnête, qu'ils envoyaient au clerc avec une 
pinte de vin ordinaire. 

18 



«38 ORFÈVRES. 

Ces régals de mëlicr, comme oo les a|)pelait , se répétaient fréquemmeol au 
Bureau des orfèvres, où les gardes ea exercice et les anciens gardes ne perdaient 
aucune occasion de se rt^ttnir k table. Les fêtes des confréries, surtout, étaient 
solennisées pardesdinersqui venaient fort h pro- 
< poe pour des estomacs afTamés , avant les vè^es 
commençant à trois heures. La confrérie de 
Blancmesnil avait conservé ainsi ses quatre féles 
de la Vierge {k la Nativiti- , à la Conception , k la 
Purilication et h l'Annonciation) et ses quatre 
diners ; celle des Saints Martyrs avait encore 
trois fêtes en l'honneur de saint Denis et de ses 
compagnons (19 et 22 avril, 9 octobre), ainsi 
que trois diners, qui se célébraient, par exception, 
dans l'abbaye de Montmartre, avec rautorisation 
spéciale de madame l'abbesse. Les deux fêtes de 
saint Éloi n'étaient pas de celles qu'on oégH^leùt, 
à l'église et dans la salle du repas \ cbacun s'em- 
pressait, au contraire, de contribuer pour sa part 
h la magnificence de ces fêtes patronales; les ans 
prêtaient des tableaux, les autres des tentures, 
ceux-ci des pièces d'ai^enterie, ceux-lii des ar- 
bustes, pour l'ornement de la chapelle des Orfè- 
vres, qui avait d'ailleurs un trésoPu%s-riche et 
tin garde-meuble bien garni. Cette chapelle res- 
semblait , ces jours-là , & une immense boutique 
d'orfèvre, à un vaste musée de peinture, àuD jar- 
din odoriférant. Ce n'étaient pas les seules occa- 
sions où l'on étalait toutes les merveilles du tré- 
sor de la chapelle, tous les insignes du Bureau 
des orfèvres. Aux enterrements des maîtres or- 
fèvres, à leurs mariages, aux baptêmes de leurs 
enfants, h leurs obits et fondations pieuses, on 
menait en évidence l'argenterie du Sureau , c'est- 
à-dire les flambeaux, les encensoirs, les croix, 
les calices d'or et d'argent, la plupart donnés par 
la dévotion des penDenes de la communauté^ 
on déployait le ppfileiJesf(wc&««, les écussons, 
* les bannières uât armes da Bureau , pour faire 
honneur b la osnwnlion en nlliBe temps qn'h ses membres morts et vi- 
vanlp. G^ cérémoBiflB d'église étaient toujours le prétexte d'abondantes au- 
iqj^es popr les pauvres de la maison commune , car la charité des (H-févres 
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semblait s'inspirer de celle de saint Éloi , leur patron. Les pauvres de la maison 
ctMnmone étaient logés gratuitement, et recevaient chacun 3 livres 15 sols (en- 
TÎroa IS francs au cours actuel de l'argent), k Pâques, iilaPenlccâle, îiIaTous- 
■ isainl cl il Noël, sans pii^judibe des aumdnes parUculières aux réceptious dos 
gardes, aux services dos défunts et aux messes de coatréries. Quant aux ménages 
pauvres logés aux frais de la communauté, ils avaient chacun âO sols par^mois 
et 7 francs lOsols aux (jualre grandes fétes-Ondistrihaail, en outre, des aumônes 
extraordinaires ilans los hivers rigoureux, et lorstjue les pauvres inscrits sur le 
registre du Bureau tombaient malades. Les orfèvres étrangers , en passage b 
Ptris, trouvaient aussi des secours et un logement gratuit ^ la maison ije la rue 
des Lavandières. Pour subvenir k ces dépenses et ^ ces besoins qui s'angmen- 
laienl les uns par les autres, on faisait appel aux dons volontaires, et,de'l^9ib.<»i 
procédait tous les ans ^ une quête générale chez' les makrnLorfémiB^'^^^'âe- 
vaiat donner chacun 30 sols au moins, et qui donnaient n^i>ewi|iniû d'un 
édlpSen orfèvre était absent et n'avait rien laissé pour la quête, les ^rdes, qui 
Il ik«ient avec le doyen, emportaient quelques ouvrages pour obliger lesdils 
rosltres ou veuves d'orfèvres ti les venir quérir au Bureau et k donner leurs 
amnAnes. Les quêteurs eux-mêmes, avant d'entreprendre leur collecte, étaient 
forcés de mettre chacun leur ècu sur la table |iour faire acte de bon exemple. 
Aa moment même où la communauté des orfèvres réglait avec tant de prè- 
TOyiDce SOQ administration intérieure, et protégeait les intérêts de ses membre" 
avec tant dludrar, elle voyait diminuer tous les jours ses travaux et ses bénéfices, 
sans rien perdre de son importance morale, ha mode et aussi ta nèccssilê des 
temps avaient enlevé k l'Orfèvrerie le rôle qu'elle jouait naguère dans les arts 
de laxe, et la brijlante part qu'elle prenait k louies les choses de la Tic élégante. 
Détins que Louis XIV, pour créer du numéraire et pay2r les frais de la guerre 
en 1688, avait donné lui-même l'exempte à sa cour, en faisant fondre toute 
SI grosse argenterie , chacun s'était empressé d'envoyer la sienne ïi la Hon- 
Dsie. La plupart des objets^d'or e( d'argent, qudie que fût la valeur dn tra- 
TÛl de la matière, avaient été transformés en espèces sonnantes, et personne 
n'avait en l'idée de racheter & grands frais ce qu'on anéantissait presque avec iif- 
différence. La joaillerie seule, qui n'employait pas le métal par masse, et qui 
n'eût fourni ï la fonte que des valeurs insignifiantes, ne fut pas comprise dans 
cette proscription que subissait le commerce des orfèvres. Gcoiïk;! acceptaient sans 
se plaindre une situation lâcheuse qu'ils espéraient voir finir avec la guérie. Cen 
était bit cependant de la grosse orfèvrerie ou grosserie: elle'ne deva^plfis repa- 
rsHre j non-seulement le goût n's était plus, mais encore h Cour des monnaies, 
qui iccnsait les orfèvres d'accapiAr et d'aoniMIer les mstièteB d'pr et d'argent, 
eréiit mille entraves k leur indostrie. Pendant' plus de quaraate ans, il ; eut une 
lulte sourde et implacable entre la communauté des orfèvres et la Cour'Sés mon- 
naies; tout servait de texte k un dé^tat contradictoire, h un procès in^èaWjVtble; 
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les orfèvres n*avaient garde de se soumellre en sileDCC aux arrêts de la Cour des 
monnaies-, ils portaient leurs remontrances aux pieds du roi, et ils obtenaient 
souvent justice contre une persécution fiscale ou financière. Tantôt on les tracas- 
sait sur le titre des métaux mis en œuvre; tantôt on leur contestait le droit de 
fabriquer certains ouvi^ges ; tantôt c'était le poids de ces ouvrages qu'on atta- 
quait, tantôt Torigine du métal avec lequel on les avait fabriqués; tantôt c'étaient 
les visites qui faisaient Tobjet de la querelle, tantôt la marque ou 4a contremdh- 
que. Les gardes de TOrfévrerie , forts de leurs statuts et de leur bonne renommée, 
pouvaient dire haulen:ent dans un de leurs factums : a Le publi(^ sait de quelle 
conséquence est Télat des orfèvres, et ne peut ignorer qu'il n'y a point de pro- 
fession si délicate que la leur; que néanmoins on n'entend point parler d'eux 
dans les tribunaux , parce qu'ils sont Gdèles dans leur ministère et qu'ils ne 
donnent aucun sujet de se plaindre de leur conduite. » 

Ces procès perpéHiels, ceux que les orfèvres soutinrent aussi contre les lapi- 
daires, les merciers, les fourbisseurs , les affineurs, etc. , ne relevèrent pas la 
prospérité de leur état : le cuivre doré avait remplacé l'argent dans l'ameable- 
menl ; il en rebâtissait la décoration et se prêtait à toutes les fantaisies de l'art 
du fabricant de meubles -, la porcelaine peinte et dorée avait aussi remplacé l'ar- 
gent dans les services de table : elle avait du moins l'avantage de la propreté, 
sinon celui de la durée \ enfin l'argent doré avait même remplacé l'or dans la bi- 
jouterie. Ces métamorphoses s'étaient faites tout k coup , par cas de force ma- 
jeure, et depuis qu'elles avaient été reçues comme une pénible exception, elles 
s'étaient en quelque sorte acclimatées dans les mœurs , si 1)ien que les 
changer encore et les ramener au passé, c'eût été une véritable souffrance pour 

les gens de qualité. Les yeux, les idées, les goûts et les bourses étaient aooou- 

* ■. 

tumés aux joyaux de vermeil, aux services de porcelaine et aux meubleii en 
cuivre, incrustés de cuivre ou montés en cuivre. En revanche, le numéraire d'or 
et d'argent affluait dans la circulation, et le billon devenait plus rare. Le luxe 
néanmoins augmentait et se répandait davantage, \k mesure que l'Orfèvrerie per- 
dait du terrain , mais ce n'était pas la richesse solide et vraie, c'était le clinquant, 
c'était l'apparat, c'était la vanité. A l'âge d'or, à l'âge d'argent, succédait, pour 
ainsi dire, l'âge de cuivre. Malheureusement, TOrfèvrerie ne fit pas ou ne put 
faire alors ce qu^dle avait fait au sixième siècle et k d'autres èpoqifib où la rareté 
de l'or et de l'argent l'avait contrainte k employer des métaux moins précieux, 

m 

h mettre en valeur Tètain et le plomb ëous la main habile de l'artiste. 

Rien ne peint mieux l'élat déplorable de TOrfèvrerie, k la fin du règne de 
Louis XIV et pendant la régeniÈe du duc d'Orléans, que ee^fAssage d'une sup- 
plique au roi/ adressée en 1732 par les six gardes de la cominunauté. Halle, 
Quévanne, l^ebastier, de Lens, Masse et Payen : a On sait le peu de commerce 
qu'ils (les orfèvres) font depuis plusieura années^ on sait que l'on n'a jamais 
mQjns fabriqué et que l'on ne peut pa^ mbtDS fabriquer que l'on fait depuis très- 
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hMigtemps ; OR sait les coups que la prohibitioo des grands ouvrages , la rupture 
de eeox de Yenneil, 6t plusieurs autres circonstances aussi i3icheuses , ont porté 
k leur commerce ; on sait, en un mot, qu'il n'y a qu*un meilleur temps qui les 
puisse relever; qu'ils ne gagnent pas de quoi soutenir leurs familles, et qu'ils 
ool besoin de lOQt leur crédit \ on sait aussi combien d'entre eux se sont retirés, 
timanl mieux ne rien faire que d'être orfèvres \ combien d'autres se sont jetés 
éét h joaillerie et la curiosité, et de quel préjudice il peut être pour l'État, que 
des gens qui s'appliquaient à attirer dans le royaume des matières précieuses , 
lesquelles, en cas de nécessité, peuvent être aussitôt converties en espèces, ne 
fassent plus commerce que de perles, de diamants et d'autres pierres, qui, 
qocnque d'un grand prix , ne peuvent donner de secours à l'État dans ses néces- 
sités, et ne peuvent être dans le royaume, sans que l'on en ait tiré la valeur en 

espèces , ce qui lui est très-préjudiciable 11 serait très-avantageux k l'État 

qu'il se fabriqu&t beaueoop plus d'orfèvrerie qu'il ne s'en hit » Ce passage du 
méaMire, rédigé par un fameux avocat nommé Aubry, nous présente la^véri- 
table situation des orfèvres de Paris , qui n'étaient plus que des joailliers et qui , 
faute d*or et d'argent k travailler, renonçaient k un art que d'antres arts s'effor- 
çaient de faire oublier. Il n'y avait plus d'Orfèvrerie religieuse proprement dite : 
les églises s'étaient dépouillées, ainsi que les ch&teaux et les hôtels, des meil- 
leures pièces de leur argenterie; et tout ce qu'on fabriquait pour elles, chan- 
deliers, enoensolp, lampes, châsses, etc., était en cuivre doré ou argenté; 
quaotaux dionset offrandes, qu'un reste de dévotion d'habitude leur apportait en- 
core, ce n'étaient plus des chefs-d'œuvre en or ou en argent massif, c'étaient 
des Joyaux, des diamants et des pierreries, pour l'ornement des statues de Notre- 
DflU^ des reliquaires de saints. Les princes eux-mêmes ne signalaient pas 
auiNHtent leur pieuse munificence. 

Malgré cette pénurie des travaux importants, il y avait pourtant quelques 
artistes supérieurs dans l'Orfèvrerie française, et le roi, qui faisait encore fabri- 
quer des ouvrages de curiosité destinés k des présents, conservait toujours plu- 
sieurs orfèvres logés au Louvre. Ceux qui s'y trouvaient logés en 1098, étaient 
Melliu, Rotier, Delaunay et Montarsy. Germain Brice, dans l'édition de sa 
Description de Paris j imprimée cette année-là, dit que « Mellin a fait autrefois 
des choses d'otie excellente beauté, » que Rotier réussit parfaitement comme 
graveur pour les poinçons des médailles et pour les monnaies, et que Delaunay 
« conduit ordinairement les ouvrages magnifiques que le roi fait faire. » Quant U 
Moni^ny y joaillier du roi, Brice nous apprend qu'il avait « une très*-belle gale- 
rie de tableaux de^flus grands maîtres, de bronzes, de bijoux précieux, de 
porcelaines rares, de vases de cristal de roche, de mille curiosités^d'un goûi 
exquis et d'un prix très-considérable. » Cette galerie était dans la maison que 
cet orfèvre possédait, à l'extrémité du cul-de-sac de Saint-Thomas- du-Louvre. 
Le Louvre avait :nissi, parmi ses illustres hôtes, un èmailleur nommé Bain, 
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« pres<|ue seul en France qni eolmâc & préseol le travail des émaux claire, » 
dil Brice. En 1706, Loire et Ballin fils, orrévres, avaient hérilê des logemeols 




de Rolier et du vieux Mellin, morls au Louvre. Tant que la galerie basse de ce 
pajais Tut occupée par des artistes, les i|ualre orfèvres du roi s'y mainlinrent, 
malgré la décadence de leur corporalioa, au milieu des peintres, des sculpteurs 
et des graveurs. Les orfèvres, d'ailleurs, faisaient souvent avec succès une 
excursion dans les autres branches de l'art. C'est ainsi qu'Alexia^iLoire, orfèvre 
de son état , avait de préférence cultivé la gravure et donné carrière à son burin 
dans l'exécution de grandes planches d'après Rubeus et Mignard ; c'est ainsi que 
P.-A. Ducerceau et J.-M. fieruard Tarot, orfèvres également, se faisaient volon- 
tiers sculpteurs ornemanistes; c'est ainsi que Thomas Germain , orfèvre comme 
eux', se distingua surtout par ses œuvres de sculpture et d'aitbitecture. , 

Thomas Germain , né en 1675 îi Paris, était fils de Pierre Germain, le plus 
habile ciseleur en or et en argent que le siècle de Louis XIV ait produit. Pierre , 
dès l'âge de vingt ans, fut présenté au roi par son maître, le grand peintre Lebrun , 
c|ui dirigea tous ses ouvrages et qui ne lui en disputa pas l'honneur. Pierre mou- 
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rul eu 1682, au moment où son burin ne devait plus s'exercer que sur le cuivre^ 
il put voir fondit, avant sa mort^ les magnifiques tables d'or qu'il avait ciselées 
avec une admirable perfection , pour servir de reliure au Recueil des victoires 
et conquêtes de Louis le Grand. Thomas n'avait que neuf ans lorsqu'il perdit 
son père ^ il travaillait déjà dans l'atelier de peinture de Bon Itoullongne. Sa mère, 
qui, comme veuve d'orfèvre, en exerçait le métier à Paris, le Gt partir pour l'Italie, 

* ÉfUtikià protection deLouvois-, mais elle n'était point assez riche pour subvenir aux 
frais de ce voyage , et le jeune Thomas Germain fut obligé, pour vivre, de conclure 
an engagement de six ans avec un orfèvre de Rome^ il s'était réservé seulement 
deux heures par jour pour aller dessiner au Vatican. Pendant qu'il acquérait dans 
rOrfévrerie une réputation qui tournait au profit de son patron, il se perfection- 
uait dans la sculpture et dans rarchiiecture. H fil pour les Jésuites de Rome plu- 
sieurs grands ouvrages d'Orfèvrerie, et pour le grand-duc de Toscane plusieurs 
bassins d^argent d'une dimension considérable, ornés de bas-reliefs représentant 
l'histoire des Médicis. H passa douze ans à Rome et trois ans dans d'autres 
villes d'Italie, où il laissa d'éblatantes marques de son talent d'orfèvre, de sculp- 
teur, d'architecte. Il ne revint k Paris qu'en 1704, où le bruit de ses succès 
Pavait devancé^ et aussitôt on lui demanda, de toutes parts, des plans d'édifices 
et des pièces d'argenterie ^ le roi et toute la cour se passionnèrent pour ses 
(BQvres, et les princes étrangers lui envoyèrent à Penvi des commandes. Ce fut 
lui qui ei^gi^ Oft cuivre doré les trophées destinés à l'ornement des piliers du 
cbcear de ni&e-l^me de Paris, et le soleil en or que Louis XY donna le jour 
de son sacre a la cathédrale de Reims ^ ce fut lui qui fournit tous les dessins de 
la nouvelle église de Saint-Louis du Louvre, reconstruite en 1738 k la place de 
Padaguie collégiale de Saint-Thomas. Il ne survécut guère à l'achèvement de 
cejqn^ise, qu'il avait non-seulement bâtie, mais encore ornée et décorée h 
l'intërteur. Il fut enterré (1718) dans la chapelle de Saint-Thomas de Cantorbéry^ 
qu'il s'y était réservée pour y fonder lui-même une sépulture de famille, et qu'il 
avait eu le temps d'achever. Les beaux ouvrages de Thomas Germain avaient 
répandu sa renommée par toute l'Europe, et sa perte fut sentie par les étrangers 
comme par ses compatriotes. Le roi de Portugal lui fit faire !i Lisbonne un service 
solennel, et voulut que tous les artistes portugais y assistassent. Cet honneur 
public rendu ii Pillustre orfèvre français prouve qu'au dix-huitième siècle l'Orfè- 
vrerie française, cet art qui participe de la sculpture, de l'architecture et de 
la gravure, trouvait encore hors de France une éclatante hospitalité, sans être 
forcée de s'abaisser k des proportions mesquines et d'oublier tout k fait les 
leçons de la grande école de Ballin. 

' Ckmime Ballin, les deux Germain furent admis dans le panthéon du siècle de 
Louis XIV ^ on leur consacra des notices biographiques, on grava leurs portraits, 
ainsi qu'on avait fait pour Claude Pallin, qui figure dans le recueil des Hommes 
illustres, de Perrault. Le nom de Thomas Germain, souvent cité dans les 
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ccrils du temps, et mémo dans ceux de Voltaire, ce qui suffisait alors pour 
immortaliser un artiste, devint presque le synonyme d'orfèvre accompli et inimi- 
(able; les pièces d'argenterie signées de lui, moins nombreuses en France que 
partout ailleurs , servirent longtemps de modèles à ses contemporains et à ses 
successeurs. Il ne fallut pas moins que la fureur du genre rocaille et du style 
contourné, pour faire abandonner les errements de Germain, que Ton vantait 
encore alors qu'on s'éloignait davantage de la correction de son dessin , du goAl ' 
de ses compositions et de la finesse de leur exécution. Le genre rocaille ^em- 
para bientôt de toute TOrfévrerie, de même que de tous les arts de déoojh- 
tion^ ce fut une invasion générale jusqu'en Allemagne, où les traditions de 
rOrfévrcrie d'Augsbourg , de Francfort et de Nuremberg s'étaient conservées 
jusque-là dans toute leur intégrité. On ne saurait dire quel fut Tinventeur de ce 
nouveau genre, que nous croyons sorti d'un système d'ornements très-nsité 
alors dans Tart de créer des jardins artificiels. Le goût des rocailles, qui avait 
déjà fait son temps dans les jardins du seizième siècle, reparut durant les der- 
nières années de Louis' XIV et sous la Régence* avec un redoublement de 
passion et de caprice. Il s'attacha bientôt h toutes les parties de l'ameublement, 
et l'Orfèvrerie ne fut pas la dernière à se mettre à la mode. L^Allemagne , qui 
commençait k s'éprendre des modes françaises, fit appel k nos dessinateurs^de 
rocailles et de chicorées, et les orfèvres ne travaillèrent plus que d'après les 
immenses collections de Ilertel et d'Engelbrecht, réunissant une foule de mo- 
dèles gravés qui émanaient de la France et qui y revenaient après avoir fait le 
tour de l'Europe. Les peintres et les dessinateurs allemands, Jean Daniel de 
Preisler, de Dresde ; Esaïe Nilson , dit le grand Nilsion , d' Augsbourg *, Jean André 
Thélot, Jérémie AVachsmuth, François Xavier Haberman, et tant d'autres maî- 
tres au crayon ingénieux, fournirent quantité de motifs et de détails à l'Orfèvrerie 
des rocailles et des chicorées , que Jean Léonard Wuest exécutait k Augsbourg 
et Jean Léonard Eysler h Nuremberg. Quelques-uns de ces féconds inventeurs 
de sujets vinrent se fixer ^ Paris, notamment Jean Ilauer, qui intitulait ses 
cahiers : Dessins de la mode neuve au goût antique. Il est remarquable qu'aucun 
de ces dessinateurs ni de ces graveurs ne travaillait exclusivement pour l'Orfè- 
vrerie. La matière seule de l'objet fabriqué, à cette époque, établissait la différence 
des arts entre eux, et depuis, l'architecte jusqu'b l'orfèvre, chaque artiste èlait 
libre d'exercer sa main-â'ceuvre sur le même modèle. A vrai dire , il n'y avait 
plus qu'un art, celui de l'ornemaniste, dont tous les autres se rendaient tribu- 
taires, et qui changeait de nom selon qu'il était exprimé en marbre, en pierre, 
en cuivre, en fer ou en or. Voilà comment le fameux architecte Juste-Aurèle 
Méissonnier offrit à tous les arts , sous le titre ([^Architecture universelle^ un 
magnifique recueil d'ornements de son invention. Méissonnier s'intitulait pem/r^^ 
sculpteur^ architecte, dessinateur de la chambre et cabinet du roi. On ne 
s'étonnera donc pas qu'un maître fondeur de Paris, nommé Simon Lotoire, qui 
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se disait sculptrur et ingnucur drs h/jou.r t/u roi, ail pnHiMulu . en IT'il, clro 
aplc à exercer I elat d'urfévre sans avoir fait le chef-iVn une ol sans juslilior de 
son apprentissage dans TOrlevrerie. Mais lo lîurean des orlVvros et la Cour des 
monnaies, d'un commun accord, déclarrrenl que celni-la seul pouvait ôlre orhivre, 
qui avait rempli les conditions prescrites par les slaluls et les ordonnances. 

L'Orfèvrerie française n'exécutait pas d'autres grands ouvrages (juc des sur- 
louls de table pour les souverains, les |)rinces et K\s fcnniors-gcnc'raux. (les sur- 
louls, en vermeil ou en argent, rarement massifs, pernietlaient de fondre et de 
ciseler des groupes, des figures, desemblc'mes et dosornenirnls, qui reparais- 
saient, sur des tables moins luxueuses, en biscuit de Si'vres, en porcelaine de 
Saxe ou en cuivre doré. On fabricpiait d'ailleurs pende vaisselle plate, du moins 
en comparaison de ce qu'on en avait fabriqué dans le sircle précédent. Les 
étalages des bouticpies d'orfèvres semblaient plus brillants cpie jamais cependant, 
et du pont Saint-Micbel h rentrée de la place Dauphine, les yeux étaient éblouis 
deréclatde For et deTargenl^ mais, en revanche, dans les maisons les plus 
riches, Targcnterie éiait souvent fort pauvre. On voyait bien çîi et la des miroirs 
et même des toilettes en argent, conmie des réminiscences timides du grand 
art de Claude lîallin -, la mode faisait préférer {généralement remjdoi du cuivre ou 
du bois doré. Ce fut une espère de proleslalion contre le goût des colifichets 
et une tentative de retour vers le véritable luxe, lorscpie la reine Marie Leczinska 
fit faire un miroir d'or par Charles Uoeltiers, orfèvre du roi , d'après les dessins 
de toucher. Louis \V n'osa pas doimer ce miroir à la comtesse Dubarry, qui 
le demandait comme les arrhes de la couronne qu'elle convoitait^ mais il permit 
que celte courtisane en commandât un semblable , <pii fut un sujet de scandale 
et d'indignation, méfne îi la cour de Versailles. Le miroir de la Dubarry élait 
déjà fondu lorsque la Ilévolulion vint la surprendre dans les délices de son cliu- 
leau de Luciennes; celui de la reine n*eut pas une existence beaucoup idus 
longue. Les orfèvres, qui vendaient encore quelques nand)eaux, (pielques vases 
d'argent ou de vermeil, avaient un débit considérable de ces petites pièces qu'on 
appelait Mirdois mrniiirrt'r. Celaient surtout des tabatières, des boîtes à por- 
traits, des boîtes de senleur, des bonbonnières, des cassolettes, rehaussr*es 
d'arabesques, gravées et ciselées avec un art merveilleux. Lii des i)lus habiles 
dessinateurs en ce genre, nommé A. Masson, appartenait sans doute 'a une 
famille d'orfèvres de Paris qui avait déjà produit le célèbre graveur de portraits, 
Antoine Masson. Ln aulre dessinateur d'ornements, en même tem|)S orfèvre à 
Paris, P.-E. Babel, se piipiait de fournir des modèles a rarchiteclure, et l'on 
reconnaissait généralement cju aucun arlîsle n'avait mieux entendu le genre des 
rocailles. Le maniéré, le bizarre, le capricieux faisaient alors les qualités de ce 
style rocailleux, que nous avons api)elé roroco depuis la Piévolulioiï. 

L'engouement pour le genre 'a la mode élait lel, an dix-septième siècle, qu'on 
enveloppait dans le même dédain tous les ouvrages d'art qui passaient pour 
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gothiques, et qu'on les voyait disparaître sans le moindre regret. Les plus belles 
œuvres de l*Orfévrerie du moyen âge, et même de la renaissance, n'attendirent 
pas la Révolution pour être proscrites et anéanties : un grand nombre de châsses, 
de reliquaires et de meubles d'autel, furent envoyés h la fonte ou vendues à Tencan, 
comme coupables d'antiquité, de gothicité et de mauvais goût. A quelques an- 
nées de Ih, le gouvernement révolutionnaire, dans la guerre qu'il livra aux 
vieux monuments de TOrfévrerie , ne fil que suivre les leçons et l'exemple que 
le dix-huitième siècle lui avait donnés. Mais, au milieu de celte insouciance pour 
les chefs-d'œuvre de la grande Orfèvrerie, la joaillerie et tous les arts qui en 
dépendent avaient fait dincontcstables progrès, surtout pour la ciselure, qui fut 
poussée alors à une perfection qu'on n'a pas dépassée depuis. Rien n'égalait le 
quantité, la variété, l'originalité, la délicatesse^ l'élégance des bijoux qui rehaus- 
saient la toilette des femmes et qui ne manquaient pas non plus h celle des 
hommes. Ceux-ci portaient des bagues h tous les doigts, des boutons de pier- 
reries à leurs habits, des boucles d'or h leurs souliers, des boites et des étuis 
d'or dans toutes leurs poches. Les orfèvres, à cette époque, étaient presque 
exclusivement des bijoutiers \ cependant leur communauté se maintenait avec ses 
anciens droits et sa vieille constitution , au milieu du trouble et de la décadence 
qui s'emparaient alors de tous les corps de métiers^ les gardes maltres-jurés 
veillaient toujours aussi activement pour défendre les intérêts de la corpora- 
tion, pour empêcher les compagnons et les orfèvres étrangers de travailler dans 
des lieux clos et secrets, pour empêcher aussi les maîtres de changer le titre et 
le remède du métal, de frauder le Bureau des Orfèvres, la Régie de la marque et 
la Cour des monnaies. Les économistes de l'Encyclopédie , Turgot li leur tête, 
avaient beau réclamer la liberté de l'industrie : celte réforme, qui pouvait, sans 
inconvénient, s'appliquer h certaines professions , paraissait ne devoir jamais 
atteindre TOrfévrerie, que tant de garanties avaient jusque-lh entourée. 

Ce fut donc un coup de foudre pour les orfèvres, quand l'édit qui supprimait 
les jurandes et les communautés de métier, au mois de février 1776, ne fit 
aucune réserve en faveur du corps de TOrfévrerie. Les gardes-jurés en exercice 
protestèrent ènergiquement contre l'édit désorganisateur, et représentèrent au 
roi, dans plusieurs mémoires, que leur industrie, toujours honorée et protégée 
par les rois de France, depuis saint Louis, ne pouvait subsister sans les statuts 
et règlements qui faisaient sa force et sa sûreté. De tous les mémoires que la 
suppression des jurandes et maîtrises mit sous les yeux de Louis XV, aucun 
n'eut plus d'effet que les Remontrances des orfèvres. On aurait fait une excep- 
tion en leur faveur, si l'édit de Turgot, qui annonçait une révolution complète 
dans les idées et dans l'État, eût été enregistré en parlement. Mais le ministère 
de Turgot n'était point assez solide pour résister a la tempête que son édit con- 
tre les jurandes avait soulevée^ il tomba, et un second édit émané de son suc- 
cesseur, au mois d'août suivant, vint rétablir les jurandes, en soumettant les 
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communautés h quelques réformes, h divers rcmaniemeuLs iiUniours que les 
circonstances avaient rendus nécessaires. Cet édit, qui conservait les six corps 
de marchands , assigna le quatrième rang aux orfèvres, en réunissant les batteurs 
d'or el les tireurs d'or h leur corporation. Le droit de mai irise ou de réception 
fut réduit de 2,i00 livres îi 800. La mise en (vuvre des pierres lincs resta dans 
leurs attributions-, mais ils la partagiVent avec les lapidaires, qui formaient une 
des 44 communautés annexées aux six corps. Les lapidaires ne payèrent plus que 
400 fr. le droit de maîtrise. Celte nouvelle organisation des communautés ne chan- 
gea presque rien h celle des orfèvres, qui défendit pied à pied ses privilèges, jus- 
qu'au moment où la grande révolution de 1781) renversa d'un seul coup loules les 
institutions de la marchandise en même temps que toutes les lois fondamentales 
delà société française. L'Orfèvrerie ne pouvait échapper a ce vaste naufrage qui 
engloutissait à la fois la royauté, la religion et la fortune publique. A quoi, 
d'ailleurs, auraient pu servir des orfèvres dans un lemiis où Ton brisait sceptres 
el couronnes, où Ton fondait Targenterie des églises, où Ton déposait joyaux et 
bijoux sur Tau tel delà patrie, où la monnaie d'or et d'argent était remplacée 
par la monnaie en métal de cloche et par les assignats? L'Orfèvrerie ne devait 
pas survivre à la monarchie <|ui l'avait vue naître. 

Telles furent les destinées, brillantes pendant quinze siècles, de cette indus- 
trie que l'art avait sans cesse élevée et soutenue au milieu de toutes les vicissi- 
tudes du sort. Le talent, la richesse et l'honneur des orfèvres dépendaient de la 
puissance des rois, de la prospérité du pays, de la muniiicence des grands, de 
l'autorité de l'Eglise. Leur communautc' s'était fondée et consolidée, en quelque 
sorte, h l'abri du trône et de l'autel ; elle disparut avec eux : mais on peut dire 
que rOrlévrerie avait suivi tous les progrès de Tart plastique, s'était empreinte 
de tous ses caractères, avait resplendi de tout son éclat ; bien plus, rOrfévrerie, 
en donnant naissance à l'art de la gravure au burin, avait certainement eu 
quelque part a la découverte de l'imprimerie en types mobiles de métal. C'était le 
génie de la civilisation qui donnait la vie 'a l'i )rfévrerie, qu'on ajustement appelée 
l'art favori des princes, réclatanl symbole des grands règnes. 

L'orfèvre maniait le crayon comme le peintre, le marteau comme le statuaire, 
le compas comme l'architecte . le bnrin comme le graveur, le creuset comme le 
savant; l'orfèvre était donc essentiellement artiste -, on comprend qu'il ait fourni 
des hommes éminents aux dilfèrentes catégories de l'art. Mais l'orfèvre n'était 
point aussi naturellement porté a tenir la plume, comme si le bruit de sa forge 
et la fumée de ses fourneaux eussent obscurci ses idc'es et paralysé S(m imagi- 
nation. Il y a, en effet, peu d'orfèvres dans la liste des écrivains et surtout dans 
celle des littérateurs. On sait que les goûts et les aptitudes littéraires n'ont, 
en général , aucune affinité avec les goûts et les aptitudes artisti(|ues. Les orfèvres 
devenaient, presque sans transition, graveurs, peintres, architectes, mais ils ne 
montraient guère de disposition pour les lettres, (^e fut pourtant leur commu- 
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iiaulr qui fil imprimer a ses dépens, cliez Jean-lîaplistc Coignard, en 1G93, 
la IradiKlion que leur cliapelain Luvesfjuo avait failcde la lie de .winfliloi, par 
saint Oucn, cl (pi'il leur dé<lia, en exposant leurs armoiries a la tête de ce 
volume in-J^. La oommuuaul»* fit encore à ses frais quelques autres impressions 
(jui rinti^ressaieiïlplusparlifulicTementet(piin'avaienlriendelill('raire, pasmèmc 
le style; en Ire autres le Journal pour srrn'r à messieurs 1rs f/ardes deVOrfiTrc- 
rie joiuiillrrirdc Imillr et faubourgs de Paris, volume in-i° imprimé en 1G89 
chez Lambert Roullaud. Il est jusle cependant de citer un hislorien, un érudil, 
qui élait orfèvre, qui fut i^rand garde de TOrfévrerie de l*aris, et qui a publié plu- 
sieurs écrits remanjuables. Tierre Lelloy, mort, en IToî), contrôleur des rentes de 
riIôtel-de-A ille a làgc de 8i ans, s'était fait connaître dans le monde lettré par 
la belle dissertation sur rilniel-de-\ ille de Paris, qui précrdc Y Histoire de cette 
ville par Félibicn et Lobineau: il publia depuis quelques traités de dévotion, im 
iMémoire historique sur Torigine des rentes, et enfin une histoire raisonnée du 
corps de r< )rfévrerie sous ce titre : Statuts et privilnjes du (lorps des marehatids 
Orfrcres-joijailliers de la ville dr Paris, recueillis des textes de tous les édils, 
ordonnances, déclarations, etc., et justifiés par les autorités mêmes des titres 
originaux. Ce volume in-i vi"iP''i"i<^ d'abord en IT-'H, ])uis en 17i)9, par les 
soins du Uureau des orfèvres, oilVe le résumé succinct et Texamen comparé des 
principaux titres et documents q»n existaient alors dans les archives de la com- 
munauté et qui ont été dispersés ou détruits \\ Tépoque de la Ixévolulion. Ccsl 
une esprcc de code de l'Orfèvrerie, divisé en 1G litres, dont chaque article est 
suivi (Kun commentaire explicatif cl chronologique témoignant de recherches fort 
étendues et d'un travail criticiue très-judicieux. Tous les registres, toutes les 
layettes, que Tauteur indique par leur numéro d'ordre, ont disparu, ainsi que la 
bibliothèque, sans doute peu nombreuse et toute spéciale, qui se trouvait dans 
la maison commune des (hfévres. Quehiues volumes decettc bibliothèque, reliés 
en veau fauve, avec Técusson et les armes parlantes de la communauté, se 
rencontrent ça et la dans les bibliothèques de Paris. Avant la publication de Fou- 
vrage de Piern^LeRoy, un orfèvre, qui avait été, comme lui, garde de sa com- 
munauté, Pierre de Rosnel, avait fait imprimer, a Paris, en 1002, un volunnc 
in-i" intitulé : Traite somiuaire de l'institution du Corps et eommunauté des 
inarehands orf erres sous Philippe de l'alois ; des arantages de VOrférreric , 
des pririirges et prérogatives des mareltands Orfévres-jouailliers , etc., avec 
un recueil des ordonnances et règlements ('oncernant l'Orfèvrerie et les orfèvres. 
Ce volume ne porte (]ue les initiales du nom deTauteur. Vers la même époque, 
un autre orfèvre de Paris, Robert de lîertiuen, connu par son curieux livre des 
Merveilles des Indes, ou Noureau traité des Pierres préeieuses (F*aris, lOOI 
ou 1000, in-i''), avait extrait des registres de la communauté la liste des noms 
des gardes de POrfévrerie de Paris depuis loo2 jusqu'en 10j8 et celle des noms 
oi surnoms des marchands maîtres orfèvres de[)uis Ki')2 jusqu'en IGoO. 
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Les inscriplioDs en vers que les orfèvres avaient Tusage d'ajouler aux tableaux 
que la confrérie de Sainte-Anne offrait à Notre-Dame le 1" mai de chaque année, 
ces inscriptions, qui eurent souvent des orfèvres pour auteurs, n'ont pas élé con- 
servées, à Texception de quelques éloges en vers à Saint-Èloy, qui sont impri- 
més h la suite des Livres d'allois en or et en argent pour les maîtres orfèvres 
de Paris, volume in-4° que nous n'avons pas vu. Nous ne saurions donc dire 
jusqu'il quel point les muses inspiraient les confrères du mai de Notre-Dame^ il 
est certain cependant que ces amateurs de peinture empruntaient quelquefois la 
plume des meilleurs poêles du dix-septième siècle pour mettre en vers l'expli- 
cation de leurs tableaux d'offrande. C^est là sans doute la seule influence que 
les orfèvres ont pu avoir sur la littérature et la poésie françaises. Il n'est pas 
indifférent de remarquer qu'ils n'eurent même aucune action sur la langue 
proverbiale, qui a pris partout des locutions populaires, surtout dans les métiers 
et dans la vie intime des corporations. Nous ne trouvons pas un seul vieux dicton 
qui soit emprunté aux orfèvres ni à l'Orfèvrerie; car l'innombrable famille de 
proverbes et de phrases faites, où apparaissent les mots or et argent, n'est 
probablement pas sortie de la boutiqile des orfèvres, qui ne se fussent jamais 
permis de parler d'or et d'argent au figuré. Ce n'était pas chez eux qu'on eût 
osé dire : Tout ce qui reluit n'est pas or; mais on ne les offensait pas, en 
disant de leur marchandise, qu'elle se vendait toujours au poids deVor, et qu'elle 
valait or en barre; car ils n'auraient pas, ces honnêtes orfèvres, diminué d'un 
grain le titre invariable de leurs ouvrages, pour tout Vor du Pérou, voire |>ot/r 
tout Vor du monde. 



Nous croyons indispensable de conipléler noire (i avait hisloriquo, par la 
publication de divers documenls, aussi neufs (prinlcressanls, qui lui serviront de 
corrollaires el de pièces juslilioatives. 

f" La liste générale des gardes de TOrfévrcrie de Paris, depuis 1337 jus- 
qu'en 1710. 

2** L'armoriai des orfèvres de France. 

3° Le tableau chronologiipie des communautés d'orfèvres, existant dans les 
villes de France, en 178(3, avec Tindicalion de leurs nianpies ou pointons. 
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La lisle dos };ardes de TOrfévrcrie doit ser\ir de comiiléinenl h riiisioire de 
celte corporalion. Celle lisle a clé dressée sur des dociinieiils ori«.Miiauv conser- 
vés aux Archives nationales, el non daprès les exeniplainvs ini|»rinics (|u\)u 
trouve dans (luehjucs recueils rclalifs a la corporalion des orlcvrcs. Ces exem- 
plaires sont lellement raulils «pi'il esl inipOsSsihle de les |)rendre jiour yuiiles. 
Les documenls orii;inau\ s'arrelent nialheureusenienl à l'année 17 10. Celle lisle 
existait cependant, au moins jusijues a 1759, dans les archives de la comuiu- 
nauté, ainsi ipie Tallesle une noie de Le l\(»y dans son travail sur rorlëvrerie 
( Statuts rt priviVfjrs du Corps (U's marchands Or/rcres-jof/aillirrs ilr la ville 
dr Paris j etc. 175l>, in-V, p. 1(3»).) 

Les rc}j[lemenls de Tannée 177(» changèrent la consliiulion de lOrfévreiie. 
Les batteurs et les tireurs d'or lurent adjoinls aux dilVérenls corjis d'élat (pii 
composaient cette corporation; le nond)re desi^ardes lut porlé a d<»uze, comme 
on peut le voir au Rôle de la capitalion des métiers |)Our Tan 1788. 

En consultant plusieurs ouvrages im|)rimés deimis 1710, nous aurions pu 
ajouter quelques noms à celte liste; mais nous avons pensé (pfelle avait assez 
de développement. Les hommes (pii ont manpié dans Thisloire de la cor|)oralion 
des orlévres y sont nommés presijue tous, et c'est la le plus j^rand inlérél qu(^ 
nous présente celle lisle. Nous ajoulerons quelques détails sur Télec lion des 
gardes et sur la manière dont elle avait lieu. 

Jusques aux premières années du ([ualorzième sièch», les gardes de la cor- 
poration des orfèvres furent au nomhre de deux, (ui de Irois au |)lus. (^)uanil ils 
avaient rempli le temps de leurs fondions, ils pouvaient se refuser pendant iroi? 
années consécutives a leur rééleclion. {Rcyistrc des Mcticrs , d'Kl. lîoileau, elc, 
p. 39.) — Sous Philippe le Uel, le nond)rcdes j^ardes fut porté a six. Léleclion 
avait lieu le TJ décembre, et les membres sortants ne pouvaient être réélus que» 
quatre ans après. Aussi voyons-nous dans la liste sui\ante Jean de Sèves dit 
le duc y après avoir exercé les fondions en L'{l>0, ne reparailre qu'en L'Ui. 
Martin Lefèvre, sorti en 1311, n'est élu qu'en I3î5. Ce système ne laissait pas 
que d'avoir de grands inconvénients. Les aiîaires qui duraient j)lus d'un an, el 
qui étaient commencées par les gardes en exercice, se trouvaient négligées 
souvent par leurs successeurs , qui s'intéressaient pUis a des aflaires nouvelles 
qu'eux-mêmes n'avaient presque jamais le temps de terminer. 11 en résulta 
bientôt un dommage considéralde dans les intérêts généraux de la corporalion. 
Du reste, ce système de non-rééleclion des mêmes mend)res pendant quatre 
années ne fut pas toujours suivi : plusieurs fois la corporation se vit forcée de 
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coiuiniior les iiiùmos j^ardos j la liste eu i'uurnit des exemples aux auuées 1115 a 
1 ii() d'abord, et eusuile de 1 ii" a I 'm2. 

Ces Ibnclious de i^ardcs élaieul uou-seulemeul gratuites, mais encore fort 
onéreuses pour ceux (|ui les remplissaient; elles absorbaient lout leur temps et 
les forçaient a ncglij^'er leurs j)ropres affaires pour diriger celles de la corpora- 
tion. Aussi vit-on plusieurs fois des membres élus, cédant a Tégoïsme, refuser 
les fondions qui leur étaient dévolues 5 c'est pounpioi les statuts rédigés au 
seizième siècle obligèrent cliaque membre h les accepter 5 ceux qui les refusaient 
obstinément se voyaient contraints, par sentence duCliîitelet, de renoncer a \çuv 
maîtrise. (Le Roy, S/rifuts ihi tOrJVvyrrie, etc., p. ICG.) 

Cependant le respect pour les usages établis était si grand au moyen âge, 
et même longtemps après cette é[)oque, qu'il s'écoula plusieurs siècles sans 
que Ton pensât îi remédier aux inconvénients qui résultaient de ce mode d'élec- 
tion. Knfin, au mois d'octobre I0o9, les anciens de la corporation décidèrent que 
la moitié des gardes élus resteraient d'un exercice a l'autre, afin de pouvoir 
mener a fin les affaires commencées et de mettre au cornant les nouveaux élus. 
Celte décision fut ratifiée par un arrêt du conseil du mois de novembre lOoU, 
et mise en pratique aux élections suivantes. Mais les nouveaux gardes, obligés 
de quitter leurs propres affaires pendant deux années consécutives, ne tardèrent 
pas à se plaindre, et, en 1003, on fut obligé de revenir a Tancien mode d'élec- 
tion. De nouveaux inconvénients surgirent bientôt: un règlement daté du 30 
décembre 1079 décida que l'arrêt de 1059 serait exécuté. 

Jusques au règlement de l'année Mot), l'élection avait lieu dans la maison cl 
cbapelle appartenant à la comnumauté: presque tous les membres y prenaient 
part. Mais depuis 1 lo() jusfpies aux |)remières années du dix-huitième siècle, 
les élections courent lieu au grand Cliâtelet, en présence du prévôt de Paris 
d'abord, et du lieutenant de police un peu plus tard. Les six gardes en charge, 
joints aux six derniers qui en sortaient, choisissaient leurs successeurs. C'est 
par suite de la révolte des Maillotins, en 138*2, que ces restrictions avaient été 
apportées aux libertés dont jouissait la corporation des orfèvres-, mais cette 
élection, faite par les douze gardes anciens et nouveaux, ne tarda pas k déplaire 
à la plupart des membres de la corporation, qui la trouvaient avec raison trop 
limitée: des adjonctions partielles furent exigées, et au seizième siècle un article 
des statuts régla de cette manière l'assemblée des élections : « L'assemblée se 
w tiendra en présence du prévôt de Taris ou du lieutenant général de police 
w et du procureur du roi, au Chàtelet, et sera composée des gardes en charge, 
» de tous les anciens gardes et trente maîtres et marchands du corps qui n'au- 
)) ront pas passé ladite charge : savoir : dix anciens, dix modernes et dix jeunes. » 
( Le Roy, Statuts et privilégrs, etc., p. 102.) 

Chaque élection était suivie d'une bienvenue et de visites, dont le cérémonial 
était réglé avec le plus grand soin. Au sujet de la bienvenue, voici commcut 



s'exprime le Journal pour serrt'r à mrssicttrs /^.s^ Garihs dr rOr/rrnrir , im- 
primé a la lin Ju dix-seplièmc sioclo : « La bienvomie des nouveaux gardes se 
» fait ordinairement le dimanche (pii suit la reddition des comptas; et lorsqu'ils 
» ont déterminé le jour de leur régale, la lemme du derni^M- desdils nouveaux 
» élus va trouver la femme de son collègue pour aller ensi^nble saluer mesdames 
» les épouses de messieurs leurs collrguos, et aussi madame la doyeime nouvel- 
» loment élue, mesdames les dernières sorliivs et leur doyenne, et les prient de 
» leur faire Tlionneur de se IrouviM' au bureau U\ jour prescrit pour assister à 
» leur régale; mais avant ce régale, mesdames les épouses des quatre gardes en 
» charge vont leur rendre visite, et les autres dames leur rendent selon leur 
» volonté: pendant lequel inlerval mcssit.Hirs 1rs nouveaux élus prennent soin de 
» (aire pré|)arer toutes choses nécessaires [)our ledit régale et prient leurs col- 
>i lègues de s'y trouver : tous messieurs les anciens gardes sont |)riez |»ar des 
î) billets imprimez , de la part des deux nouveaux e>lus, comme aussi sont priez 
» monsieur le chapelain et mes.sieurs les avocat/ du conseil, parlements et (^has- 
» tclet, les procureurs du parlement, (Ji:istelet et élection, le commissaire et le 
» notaire de la comnjunauté qui forment le conseil du bureau, et ce par des 
M billets imi)rimez, comme aux anciens gardes, qui lein* sont portez la veille 
» par le clerc de la comnnmauté. l/on ne» prie point ordinairement d'autres per- 
» sonnes que ceux nommez cy -dessus; d'autant (pfen ce moment, que Ton 
» possède tous les olliciers de justice du bureau, on i^arb; des alfaires de la com- 
» munauté, o\\ les personnes estrangcres sont suspectes. 

« Ledit jour de la bienvenue, il se dit une messe haute a laquelle les |>auvres 
» sont mandez pour recevoir Tamnone (pii lem* est faite i)ar les nouveaux 
» eslus, » etc. 

I\ans le même livre on trouve des dé'tails ciuMeux et fort étendus sin* les de- 
voirs que les gardes de la corporation avaient a remplir-, il n'était pas totijours facile 
de s'en acipiitter a la salislaction générale, et Ton compreiul que les n^embres 
de la commmiauté aient fait tous leurs elVorls pour confier les fonctions de gardes 
aux plus dignes. 
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LISTE DKS r.AUDKS DE i;OI\FKVRERIE HE PARIS, 

DEiTis 1337 jTï^gr'EN 1710. 



i:i37. 

1>liili|U' D.iM'i t. 
Jean ilo l.i!l<'. 
Alcaiiiiie ('aiiiw.in. 
Tiioni.is Aii;;it>titi. 
.liMii Parviii. 
Gillf Lrroiilellicis. 

IMerrc nmidot. 
Jlmii Hcrdio. 
(ùiill.iiiiiie Vas^rlin. 
no;;fi' lie Soissoiis. 
Tiioiiias .\ii;;usttii. 
(iiiy.«rl Villiii. 

Pirrrc l.c (loinpic. 

'1 liih.iiili I<.iruillaiue. 

.ItMIt M.icliti. 

Je III (Ir .*»(': v^*^ dil LeJiir. 

Ji-uii Loiiiiro. 

Jean 1 e (jlaîn>, 

l.'iM). 
r.iif;iii'riaml I.r*pri'vit'i*. 
Ji.'aii i\v Naii{!;is. 
Itirlianl I>i'\ill.iii-e. 
Martin Lcfi-vn*. 
JiMU le Itiiux. 
Ouillauiiiu Lcnorinaitl. 

1311. 
Arnouli Lc|jcrritT. 
Jean Li'tlrciu, 
l!ii,','r.'i- l)e!>(-li.iiii|)s. 
Ah'aïuiu; Oaiirrcan. 
Onillaiinie Dnur^join. 
Jean PoittoNiii. 

13i->. 
RiMlaiU IIuNC. 
l'icrrc btiiidnl. 
</uiIlauiiic Vasst'lln. 
Jean ili* Srvcs, 
Paul Lel)lond. 
Guillaume de Ladeliors. 

13i3. 
Pierre l.e Compte. 
Jean de Sèves l'aine, 
Jean Maeliii. 
Jacques Duliission. 
Jean de Laliaye. 
Jean Painjnet. 

1341. 
Jean Paion. 

Jean de Sè\cs dit Leduc. 
Jeun l'ai vis. 
Laurent d'hry. 
Pierre Lchiond. 
Thomas Tuniiin. 

13 i3. 

lUchard Dcvillairc. 
Pierre Feuillet. 
Martin Lefevie, 
Je.in l^e \\u\\ 
Guillaume de Montpellier. 
Pierre Maugras. 



l.'îîr». 

TiioinaN Aiijjustin. 
J( lu Piiiitr\iii. 
(îiiv.iri Vdlin. 
l'iiTie di Lai li.iprlle. 
Jean Li'dreiix. 
.le.ju (..orncille. 

1347. 

Aleaninr (rjuieui. 
Iteiiaiid lluvé. 
I*icrre Itniidct. 
Jean de N;ui;;is, 
Ayinci.' d«' Baumes, 
(rii^arl Viliiu. 

13i8. 

Jean de l'ont. 
lîo';rr de Soissons. 
Jean lîridanll. 
Jacipii'S Itonllon. 
Ilolicrt llu\i'. 
Jeftl I)ei>pernon. 

13 19. 

Jean l)rm.'nite. 
.Martin Lele\re. 
riioni.ts Comptant, 
l'iieliard Drsines. 
(ruillaiiuic Gargouille. 
Gilles PuMpiirr, 

i3:iO. 

Pierre Leidond. 
(Miyarl Villin. 
Guillaume Va<t!teiiu. 
(fuillanme Ijallin. 
Jean Levaillier. 
Jean Lccomjiie. 

1351. 
nef;njult lluvé. 
Pierre Coudée, 
Jean Le<Ireux, 
Jean de >'an;;is. 
Pie;;nault Leperrier. 
Uuhert Ta>niJreM:lial. 

1352. 
Jean de Naiigis. 
Jean Le ll<uix. 
Pierre de Larlinpclle. 
Thomas de Lau!]res. 
Jean Melliers. 
Pieire De^haire. 

13.->3. 

Thomas Au{;us(in. 
Uiehard Devillaire. 
Thomas Compiani. 
Pierre lléhert. 
Pierre Lallemcnt. 
llcrmant Tnrpin. 

135 i. 

Gnyart Villin. 
Guillaume Vasselin. 
lliehard Desnies. 
Jaripies r)eiiner\illf. 
Jean Uallin. 
Jean Cha^tclin. 



1355. 
I*i«Tre Roiidet. 
Pierre Leidond. 
(iille.* Paxpiîer, 
Pierre Vitlaines, 
J i( ipies l.ehlond. 
Nicolas Daupin. 

135(i. 
pierre Iloudei. 
Pit-rrc I^-hloud. 
Pirrre de La Ghappelle, 
Jaeipirs Millet. 
Itaoïil Leperrier. 
Jean de Clirliy. 

1357. 
Thibault de Lafontainc. 
Pieire Desliaire. 
(•(lill.-iunie Gargouille, 
ilervin Tiirpin. 
Il(d)eri Dudeuil. 
llenrv Jollv. 

1358. 

Martin Lcfi'\ie, 
Thomas Pij.iri. 
Jean Leroux, 
l'uillaiiiue Letoiirncur. 
l'idherl lîeetiMirs. 
Jaccpteii Jolly. 

1350. 

Ridiard Devillaire. 
Thomas Toiiiiii. 
Simon Loiscleiirs. 
Jean I.exuyer. 
Pierie LeinaistiV!!. 
Guillaume de Ladehors. 

1300. 
Jean liai lin. 
Pierre de S»*ve«. 
Thomas Durandant. 
]le;;naull Itoehel. 
Pierre l.eeler.s. 
Gariiier Itandelle. 

13iil. 
Jean de Glithv. 
Jean Mr-lli<T. 
Jean Oha^tclin. 
Simon Pa«piier. 
(ville Mesuierji. 
Jcuu de N.jn>]i<. 

13C2. 

Richard Desme. 
Pierre Vidâmes. 
Pierre Tiipm. 
(•uillaiime de Gouaille. 
Pieire Doiijan. 
llohert CornoanJ. 

L3(i3. 
Pierre lîouiet. 
(îohert Lemareclial. 
(«uillanme Tostêe, 
Guillaume Lecordier. 
Guillaume LeFouilun. 
Thomas Lévcsijuc. 



13Gi. 

Iiichard Devillaire. 
llohert Hector. 
Ile{;njull Itochet. 
Mdriin llardivilliers. 
Jean Jollv, 






13(>5. 

(rarnier Landelle. 
Thomas Dnrandanf. 
Pierre Lcmaistre. 
Jean Demancrean. 
PhilippcK Lévcstpic. 
Jean rullenieui. 

I3(iG. 
Guyard Villin. 
Guillaume de Ladehors. 
Henry Jolly. 
Guillaume LalHjrrier*. 
Jean Mouton. 
Jean Le Ciunpie. 

1.3G7. 
Martin Lelevre. 
Hiehard Desines, 
Simon Pasipiier. 
Arnaiilt de TurQi>. 
Jean Poiippelin. 
Pieire Iliherl. 

l3(iS. 
Jean Melliers. 
(riiillaume Garj^nuille. 
Nicolas GiH'ari. 
Jean liiivé, 
Thomas Jourdiii. 
Pierre Leclerît. 

13t>9. 
Roherl Rcetor. 
(yuillaume FouUon. 
Jean de Nan;;is. 
Rohert Duval. 
llo{;rr de Laputcrnc. 
Simon Pa>ei. 

1370. 

Jean Demancrois. 
Thomas Durdant, 
Jean Tallement. 
L.iureiit Malaipiais. 
(ïir.iid Dossenat, 
Pierre Laurier. 

1371. 

Ciiill.iunie de F.:iJcliors. 
Pierie Lemaisire, 
Henry Jo'ly. 
pierre llehert. 
Adam Déniante. 
Jean de Periiguy. 

137-2. 

Piirhard Desmes, 
.Million Pasrpiier. 
Guillaume l'o^téc. 
Nicolas (ni fart. 
Nicfda.s Denninerenx. 
Richard de Lafoulainc. 
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PioluTl HlTliil . 

Jt'JII Jiillv. 
.Ic.in M<-iii«>n. 
Pifrrc l.«« Il I ^. 
l'iiTir Villiii. 
Jr.iii (.r.iriiii r. 

1 r i. 
Gnilhiuinc ('vtrjMuiilr. 

Jfdll IIllM-. 
JlMU l'oll|i|i(illl. 
'1 linilKts JiMIIil.iill. 

l'iniv V.irras. 

S^iioilinil l.i (i M'i'v. 

JiMfi DiMii.iiK rois. 
Siiiitii) (tiiiiicl. 
i>ir.iiil |):iii>4Mi.il. 
.Ir'iii iIl* N.iuj;Is. 
IMiilippcs lie llfilv. 
Jean lit! Vcr<lr!j\. 

f'ierrr F.oni.ii>iro>. 
NiioldH (riH.irt. 
Ilol.oit hii\.il. 
Siiiiou I*.i*(|iiii'r. 
lîii liant <)iii'<ai-l. 

Jc.lM (McilK'IIt. 

l'ifrrr I.i'i ItTcN. 
Nici'l.iN Drlll illiTois. 
tîoin IlimI lie I .ilitiii.iiiKV 
(>t'(}trri>\ ('•iiiiiiiiiuli'. 
l'ilTIV \j.iil. 

Jean Oliîvi, 

Jean Mitiiitiii. 
llo{;rr il<' I. i[)oil(('ri('« 
Ji-nii llnM'. 
rirrrf llrlirrt. 
Jr.iii i\v Saini T.nui'cnt. 
Jean I) mr<t. 

Ji*nn tlo N.iiij'K. 
l'ifiie lij^n.is. 
Jt'.ifi (t.iriiM'r. 
Mnion Li'IVvre. 
Ni«:oIus lifliiTt. 
TiiiUuIt Iluft. 

13S0. 
Jran Joli y. 
Pierre I^maislre. 
Jean Vantlrlay. 
ICsfitMini' M.initlicii. 
Jean Lcnormant. 
Jean lie Fanliiiii m . 

I.îSl. 
Pierre l.«Mi:.ii>irp. 
itieiiard Oiif^tu-i. 
Jean ('.leiiii-ni. 
JiMii I.esp.nii. 
lUihert 'rinliiiniH'l. 
GandelVciV Diul'iiil. 

I3S>. 

Tlionns Li-xe-ique. 
Jean MimiIimi. 
Nirula» T)eui.tner«ii<:. 
Martin Av \.t ( h in-x-tc. 
Oiiilin lie Marlr.iil. 
Jean ilc Ijaiijjre. 



Us». 
Hclieii Ditvil. 
Nil i>l IN (rilLii I. 

l'lil|!|i|M .s ili- N'.illv. 

ImiIm'I t l..llll|i>V. 

Jr m ]|rl>i ri. 

l'iltaiill (le II. il. III !o:i. 

I.ÎSi. 

l'ieiTi' Aj.ii I. 
lMiilip|H l.rvi-M{ni-. 

rflili II lui lie l.iliMll li!.(*. 
•liMli it« N.IMj;|s, 

.Iran l'i|.ii I 
l'itirr llu\é. 

1 5s:,. 

l'uTli* |î.l«ti.l> . 
.Il -III 1 r«|i ilil. 

Je III Ml-!.-. 

SlIlliMI l'illi't. 

hi'ii\ < Aj'.iiiiliiiii. 

(#iii!li>t h:ijtiiiii. 

I.lSfJ. 

Jean <]•• N.iuilrl.is, 

Ji' m <l<- Piiiii.iiiil -u iM . 

Jr.^ii ili I. ir';ri'««. 

I»i)|irn .II- >.|i||| il 

Je.iti llii'«i!il 
.II- m l'oilii l'.i. 

1 ÎS7. 
Nie.ili' *. iir.it f. 
Nil «il.is M un 1 1 ii\. 
.liMii i II lin lit. 

liuMI Nil «>l In 

(fllill lilliK- I fiiiilr. 
ihnl.ml Pi >|>i!i il. 

I.JS.S. 

Ptoj^iT ili* l..i]ii'ten.iv. 
JiMii lit- rur;;i>. 

JiMH II' li'i t. 
•ir m PrlIiLlIlK, 

Ail.iiii liiiiiilii. 
Je. m ( i>in|iri re. 

lîS'I. 

r.ii1)trt h<iv.il. 
.Il- ni M'"iion. 

.liMII l'l|.il 1. 

Jciiii tri\i \'. 
IVtieime (>nilleniri. 
IS loul lie r.iiiv. 

i;;'K». 

Je.in ilr l'uni imlenier. 
Jr m hi siin ^. 
M.nlnii m •II' 1 i l.lians?re. 
Pirn I- r.|iii"lilli'. 
(M-it||r>N hnii.iiiiei, 
Noil Mnlonr. 

I.Î9I. 

Pliili|i|>r^ I.iM'.M|iie. 
Oiiijjrt l)esiiiii.il. 

JiMIl 11.1/ Il (. 

JiMii lîoiis'e lit, 
(;.Ile lliiil. 
Malliiinn Ne\i'ii. 

Jr.iil lie N iii;',i<. 
P iri I- H'inii'l. 
Oiiil.ii't Piinniiliav. 
JiMii lliirt it' jnmi-. 
Nirola* Manille, 
lîaonlie «le 1.1/ v. 



j i.u».r 

' I*iO;;er île I..i|»i»iliii' . 
.^iinoii l'iint 

.llMIl ( •iIIm 1 1 . 
Jrlioii-ii l'iiiiiili Ml*. 
I Ji .111 lli l'i It. 
.\inli V <"i':n l'n. 

: 1 !!»;. 

I .le.tii ( Il niciii. 

.Il in ilr I ill,,> I . 

.Irin l'ij i: l. 

(m-iiIIi. « |)inli ml. 

SiiiiiMi Ih ImhiI.iii. 

l'ii I l'i lli ( 'l..>|vV . 

Nn-.>l:i> i;ill m 
'»iiii.iii I !i'\ î I . 

.llMIl II 1/ Il I. 

ri(iii(-i t lit' j>-ii.i •. 

Ji-.in ( IimI II i. 
l'ii iii- (ilii \ il. 

].:mi> 

Uiiill.iniin* Aiiiii.Ie. 
JiMIl il'lv I \ . 
Ji an Itii-iN^i «II. 
Ni( "l.i». Nl.ui'ile 
.Ir.'iii I I ( !i;ni|in-. 
Pierie il«* I .i.UIhh ; 

! 1 :'»T. 

Ili»;;rr ili* I. i|ii>li rue. 
l'sri I •■ llin lir. 
Jr ili l>i MTÎil.iN . 
IS.inllI ilr I |/\ . 
( Irinrn! I.i {•■s l r«, 

V<li lu I l.i ( >ui|>ie. 
I i:i'«s. 

I Jr.lll lli-luTC. 
I Jr.lll (i-llierl. 
.^iinmi l'inii. 
• l'in ir ilr .'».iiiil-M.iiir. 
I Pirnr ilr Li l'..l|rll.-. 

: lîllliei l lîl ^^<>ll. 

Jean (wini|ii ne. 

Iî:i<illl tir l'rll/V 
Pii ne ( lirii ml 
Jr.lll lln\et /»• /# mit'. 
Je. m ilr l'.i'liVilJr, 
Phljijij'is Pijiit. 

1 ilK). 
Jean lie f, iii;;i-r^. 

Siiiiiin Irii \irs. 

Jl-.lll HllIl'O'-l. 

l'une iK' l.nli ln'i <«. 
PieiTi* l'iollin. 
(înill iiitin l'i'Sil in(, 

liOl. 
Pierrr lln\ii. 
Je.ii) l'i|.iil. 
(Inil.lll (Ir I.r>-|iiii.il. 
l'ri leliit lie 1. iLiiidie. 
Jraii I.r\e>qne. 
NitoliiN ilr .M imlle. 

1 iO-2. 
r.ol.rit n|lr..y. 
Je Ml P.iiilir'oe. 
IÎmIiii t fil- .'«.Miiiar. 
Jean (>iUiri t. 
(•eotlniv I et t uni. 
Tiiiluiirt Dnlrnil. 



1 WU 

.Ir.in 1)> iniliri'iii •. 
.Ir.lll 1mi-ii\ ill'-. 
\\ ■!•. I l I'. .«• -i-x i'i 
1':. : 1 r iW- >.i;iil-M i:ir 
I..I-. Il.l.ri:. 

I Mi'. I r ^ •• . iM. 

1 «III. 
!•■ m •!i>ni|!ii ir 
.Il -m ( .!■ MM .». 
l'ii ii< I I I .. .1- I. 
I •ni!l Miiii-- l'.iiiil.in. 
"«lin II M.iitiii. 
l'i I I l>i Mrlili <•(. 

1 îiri. 

I*i»;;rr lie I .i|»MiiiMe«. 
Pn iir lliiM't 
l'ni in il'- 1 .iilrliiif. 
Pii ri r l'iiiii^«i tlin. 
l'i'-liill .\llliri t. 
(rllilIlOt >A",t I. 

1 l()(). 
Malin lin île l.ii-liaii<>«i'e. 
Jr.lll Pl|.lli. 

riiiliinli ilr INnil. 
(iroMiiiv l'< 1 1 .iii'l 
(Hiillrni.in ^Il)lll••ll. 

riir\riiin !'• Il li.i 1 . 

I iOT. 
Jr.iii (*iiin|inre. 
Jc.iii (•:ll>ei ;. 
Jr.lll ilr r><i.nMlle. 
J'-.in Uriiri t. 
Herliielnl île I.:il.ii!il;r. 
OiiliMM-i I'hx lirim. 

1 i-'K, 

Jrati I.e ( liiinli'. 
lîuhril A.;rii'i.l||. 
l'iri II* |)i un n|. 
.^IIIMII M.ll II i.(. 
Jr.lll I.i 11 \ Il il.l II- f,' t 
0\\\ ill ^ Il I i^in. 

liM'». 
Pierre lliivri. 
Nu- i.i M nulle. 
Pu 1 rr ili I nlrliiii *. 
Ciiilliil ."^iij.i 1. 
I lioin i> I. ili-irrn k. 
Philljirl Ihiiieilrs. 

l'ilO. 

Ji Mil Plj.Ul. 

lîerlln li>ni\ ilr I. iinlre. 
.Iran ili* l'i.inlrllr. 
.Ir.in (!>ini|i.in<. 
I Inliaiilt «li> Hi nil. 
lîo;',' I ilr I. i|iclrine-i 

ini. 

Je.in lliiiii\ill<'. 

Plnllu-il l'ii.iTt. 

l'trrtli. 1->I ili I..i!aiiilrr. 

lîol).iiii .\nlirt I. 

Jr.lll Niinl.i'» ilr (inniir-'C. 

Pcnin Vaii|ieM m. 

lîPJ. 

Je.in 111 lirit. 
Pirirr h nii'vf. 
.*»iiiion M.irtr.iy. 
(rnillrni.iin Mniilmi. 
Je.Mi Nn iil.i»-. 
ncnaith Pi|jir. 



1 ."iS 



1 îi.'). 

Ji'aiî ronip' iTi", 

.ItMIl l.cfrMC ,lll ît' petit. 

()li\ iiv S.iir.i>>iii, 

lll'.'lll I.l lll<IV>(l||. 

l'.Slliiil t lie- l.:i[M>|(-| lio. 

Ailiiin ilii Miriv. 

Pirrri- Ihiri, 
.liMii l'ij^ii I. 
Jt'UM (.\ilU|i;ill<. 
'riM.'VL'niii ii..il)ii'r, 
Jcitti V;iili;iTit. 
J(';in Moiillii'O. 

IW'liort II(-l)i'ri. 
Uerllii'ldi lie I.iiljndu*. 
Miitliiirin N(\( iix. 
l'it'rrc Va ni II. 
Pioire II «M r.ird. 
Jc;<ii lladiii. 

14H). . 

Jr.in nrl.idrl. 
Thomas I.ali(ii.<-sii;rN. 
Jciiii NiriiIaMli- (Miiiiii'<$e. 
.Iran Lli.i>|iliii. 
JullJcii (r iiiiiit^rs. 
Jraii HavilliiTS. 

1417. 

Jran ('luiipi'rrc. 
Jean Ia'vi;N(|iii>. 
Jeun 11 ri ICI- 1. 
Siinnii Miirlraii. 
Siiiiuii laTdy. 
Jean lie VilIfiK'nvrs. 

lus. 

Jfaii Ma'<SfHi, 
Pierre Dt'mr.-t. 
Fslifimc !5ail»ii-r. 
Jean Nii(»la>. 
SiiiiMM (l(i>>ai I. 
Ji»s:»(; IU>Mii.in(;>(|. 

Pierre lltut. 
llerilielol <lt; Lal.inilre, 
lU'iiault l'ij.irl. 
Jean (Hierriii. 
Pierre lla/iril. 
AJum ilf Mei ry. 

1 i-20. 
Je.iu (filial det. 
Jean de (loiiipnnc. 
Jc.-îu l.eFevre dit Iv. pi lit, 
Jean Melliers. 
Jean lionrnaiitol. 
MaUier Nienlas. 

1421. 

Piciliert Anlii-rt. 
Jean Mirula^dr Tronncssc. 
Jean de ISdivilliors. 
Jean Lefe\re di: Manie. 
Al»erl «le 11 lulnios. 
Martin liemasson. 

1 ï'1'1. 

Je:in Lemasson. 
Jean Chaslflin. 
Simun (los^arl. 
Jean Nieolas. 
Jean Fonrnier. 
('Uîllaumc IJenoi^se. 



IIJ3. 

J«aii nèl)«Ti. 
Je.iii Mailrav. 
Jean de \ illciieiive. 
l'irrre rieniieiinij, . 
lleriiiaiit Ihilicrl. 
Jean iSenni-iSi'. 

l'rli, 

nenanil Pijarl. 
Pien»' i\r l-idelior-. 
Adam de Merv. 
i:lin\(ulHede Clielle. 
Gillij't Prdvail. 
Jean ronlli'ii. 

(înillanme Moiilun. 
Jean Menl.is. 
Anlierlin de Itanlnies. 
<TMillaunie Le>e1lieis. 
Salliol (damier. 
Jean Ut rliieleinv. 

Rolierl .\iil)erl. 
Simon Ootsari. 
Jean lierdin. 
Jean Kremanlel, 
Adam Villin. 
l'Morand Morreait. 

I 427. 
! Ji.'an I.efevres. 
Jean île lîriinviiliers. 
(Hiillanine liienvenn. 
Oiiillanme I.ihret. 
(.iolliii (>iivard« 
Deni.s Pij:tri. 

li'28. 
."^imon de Manie. 
Pierre Berlliélemy. 
Jean De villa ire. 
Pierre dt; Saini-Deni»'. 
Jean Leronihenr. 
Jean l)u\iel. 

1 i'2îK 
Jean T.enia>son. 
lien tiili l'ijart. 
Josx' Sedi'inpeniarc. 
Jean Foiiinjer. 
Simon I.l•^elliers. 
Perrin (jossarl. 

1 i.lO. 
Jean Vailliant. 
Jean I^elevre de Mante, 
Martin Lemasson. 
Olierlin de Riulmes. 
Jean Le(»dioi». 
Perrin N«-u\es. 

1431. 
Adam ^^e^y. 
Adam Villin. 
Simon Cossari. 
Jean Rertlicleniy. 
Jean llerbanlt. 
Tliumassin I.eeliarron. 

1432. 
Jean I-évesque. 
Jean NtcnJas. 
Jean liultot. 
Gille Proyarl. 
IMerre de (ilias'^y. 
Jean de Maiibiisot. 



1433. 
Simon Marti ail. 
l'errv liarnier. 
Jean de Villenenvc». 
.Simon d'Arrajjun, 
André Mi^',iiiun. 
Jeun Lenies(<niant. 

1434. 
Jean F.eniasMin. 
Jean Fournier. 
Jean Foullon. 
(<hri.sto|)lie d(^ Ilerian. 
Niiolas Vallicrs. 
Jean Unrard. 

1435, 
Jean Vailliani. 
Simon Cossari. 
(Jnillanme Le-telliers. 
Gnillanme Itenoisse. 
Jean Martin. 
Simon Cliartiers. 

1 436. 

Jean Lefrvies. 
Itenanit IMjart. 
Nicoiab (.'iiyart. 
Jean Gallois. 
IVînlirlot Lefèvre.«, 
Jean Villin. 

1 437. 
Jean de Villeneuve, 
Jean I.efonrheiir. 
Jean lien)i;;iiion. 
Jean Vaillant. 
Frane lis VilletCe. 
Félix Gainier. 

143S. 

Jean Nieolas. 
Jean Fonrnier. 
A miré Mi{;non. 
Jean Glu-vard. 
Jean Itrin. 
Jean Fn{;neriMnt. 

l 43î). 
Simon Co.^sari. 
Martin Mas^on. 
Simon Charlier. 
Arnault Perlant. 
Nieolas Clie\rier, 
Gnillanme llarhedur. 

14 40. 

Gnillanme Henoisi>c. 
Nicolas Guvart. 
Jean Martin, 
'l'hibaull de Ucvelle. 
André Dcsjaidin». 
Jean Duboi^i. 

1441. 
Jean Lcfevres dit le relit. 
Jean lA'{j;ailois. 
Pierre de Clias>»y. 
Simon Itenoi^se. 
Ksiienne Lclic\res. 
Pierre Aubin. 

1442. 
Jean Vailliant. 
Jean Lebonrbeux. 
Jean I.enia{;iiou. 
Poneelel Ikinger. 
Jean Mareelel. 
Miehel Gilbert. 



1443. 

Jean Fonrnier. 
André .Mi;;nion. 
Jean Cihenard. 
Fi'lix Garnicr. 
Geoffroy Denelle. 
Ilenrv de l aie.ste. 

1444. 

Gnillanme Henoi>i:e. 
J(ran .Martin. 
Jean Fii;;iieriant. 
Pierre de G!ivj»v. 
Pierre Kliai t. 
Jean de Kouan. 

1445. 

Jean Fonrnier. 
André Mi{;nion. 
Jean Clienard. 
(fuillaume Henoi«se, 
Pierre Liart. 
Jean de llonan. 

14413. 

I<es mêmes que pont 
l'a nuée précède nie. 

14 47. 

Jean Lefonrbenr, 
Jean Urin. 
Jean llerlianl. 
Jean Cliarlois. 
Pierre Tliivier. 
Oudin Uenard. 

Les mêmes ont été ron- 
linnes jusMjiren I4j2inrln- 
bivemenl. 

1453. 

Guillaume licnoîsse. 
Jean Martin. 
Jean Kn^jncrrand. 
Jean de llouen. 
Nicolas !..ôves(jne. 

Le Q* ne voulut point 
accepter. 

1454. 

.André Mi|;iion. 
Jean Lemal^jnant. 
F.sliennc llulievres. 
Pierre Anbain, 
Jean Freniele. 
Jean de Duînville. 

1 455. 

André Dcsjardin2. 
Nieolas Chenvrier. 
(JeofTroy Desnelle. 
Nieolas Conipanet. 
Pierre lléberl. 
Jean llaliicrt. 

145G. 

Guillaume Renoisse. 
Jean Martin. 
Simon Selliers. 
Tiiibanlt de Hevillc. 
Pierre Hébert. 
Jean Le barbier. 

1 457. 

Les mêmes furent ron- 
tinués. 



\o\i 



Jean V.iillifiiir. 
Jean Li'uii^uioii. 
Jc.iii Kti|;uiM'i.itifi. 
Jean l)»iiû'l. 
Jean (fiivati. 
AnQU<iIn Fraui o's. 

1 «r.D. 

Aniln: Mifjnon. 
Aniurv lie [»itesir. 
Jean de Hoiuvillicis. 
Jact|iieii de Picilro. 
Nicoljs de l.:ifiMiiliirc. 
Renault Anpui;;. 

IHK). 
Jean CluMianl. 
Jean Frenicle. 
Jean rie llon.in. 
Jean Mnyrile. 
Kenaull Tijart. 
Pierre de KoinviUo. 

Jcao Lc{;nlloi3<. 
Siniun LeM>llier$. 
Kstienne lluilliwr. s. 
Pierre IIt'liei'(. 
Jean Sênèelial. , 
Jean Juu\anl. 

1 Url. 

Jean Ijeml(;ui)n. 
Jean Denrlic. 
Augn»liii Fr.uiriii?. 
Koberl Biuivallei. 
iMniInTi Au(;ii»ini. 
Marliu Mi(;niiii. 

1 i<i3. 
Pierre Tiiivier. 
Jacques lu'iieiiitro. 
Jean Daniel. 
^ticol.i« Delà fui ie. 
Pierre Voissin. 
Jean LeHamaut. 

tua, 

Pierre Tliivier. 
Jean IViinviJIier. 
Jean (»uyari. 
Kenaull Pijarl. 
Pierre Ma.shie II. 
Tbumas Smuxoii. 

1 Ui'u 

André Mifjnoii. 
Jean Frcuicle. 
Jean Gny.irf. 
Renault Anl>ui>. 
Pieri*e Chevallier. 
Guiliaunie Lcniaisin'. 

Pierre Auliiii. 
Thibiiuh d<- Uiiilly. 
Jean Lrli.-irliirr. 
Gille» Fii<;u(-n:iiil. 
Pierre Le Coiuple. 
Jean Violluiie. 

liGT. 
Pierre Thier». 
Jdei|iie» Lepi-iiiii'Ls 
Jean Mayei. 
Jean de la riiicili'. 
Aniuine Lcvarlicr. 
Thibaut Guiet. 



1 4<iS. 
Pierre IIi'Iuti. 
l'ennnll Pij.irl. 
.leaii Hnii»seaii. 
Pierre I>t)ii|lau;;(M-. 
Pierre IKiNlrah, 
(^iiill.innie Iîal)iKlii.-t. 

1 iiii). 

.liMII I^IiJlliîl'l*. 

.liMii LeM.ini.iiil. 
rtioni.is .^aiiMiii, 
Je.in Kiij'iu-rraiid. 
neiiis Voi!>iii. 
Marc Legr.iiul. 

1 ro. 

Jo.iii Freiii( Ir. 
Martin Mijjiioii. 
Pirrre 'ilir\.»illii'i'>. 
ffiiillaiiiiii' («riiiirt. 
F-'lliiiiu- ÏIiu'j. 
I.HiiiMiid Luriiiicr, 

liTI. 

lliihanlt Drxillli-is. 
l'îerrc Voisin. 
Pierre M.ni>iiMiin'. 
Piern* I.im inniiif. 
Pliili|)|)e> En;;iirrr.iii»l, 
Denis n('iiii}ii.o<M(i. 

1 t:i. 

F.stiiime Ilinilifvrc'i. 
.lean Srin-i-iial. 
.liMii Viitjlrlle. 
Aiiioiiie Vai lui. 
.Iran Huui>iii, 
Jraii lîii>srt. 

117 1. 
Je:ni Fr« iiii !••. 
.leaii l^'ilaïuaiii. 
'riiihaiilt (•«-riaiil. 
('iiillatiiiic Iiiili.ii lu*. 
Crnillaiiinr Maiccl. 
Jean Driestrc. 

liTi. 
Jean îa'harliier. 
Martin Mignon. 
riicinia> S>>iiM)ii. 
PieiTf (.'lievalli('K<. 
Pierre I.aii>ier. 
Jean Le lîov. 

1 47:.. 

'rliihaull l)«Ti iiillc. 
m:. Im'1 C.ilhiri. 
Pirrrr lir-ioiiiti'. 
Pierre ltoiilaii;,i.r. 
(iiiillariiiii- («ipoi. 
lîiiillaiinir Mai lin. 

I Î7G. 

Pirrre llrhcrt. 
Aiiloine Vaein-t. 
Pierre Daial» 
<>iiiltaniiie riii;;ni.-i. 
.Ii'.ui Hilioi. 
Pierre Flenry. 

Jean Frenich*. 
•liMii Ma>'>oii. 
I liiliaiilt (•nrr« (. 
Pierre Hanifl. 
Pierre «Ii* Iwun'res. 
Ji-an de la l'iurlle. 



I i7.s. 
Ji'An l.«'l>arl)icr. 
.Iilliril Iil^'ii.iv. 
.Iran .lo>M ai|. 
Mire Ii<-;;r.iiiii. 
Pii'ire I.rllaïuant. 
.\n(oini* (.1) uii|iiu. 

Ii7î>. 

F.slirniii- II<iitlii'M(>. 
riioiiia< SaiiM-ii. 
Pierre C;Ih'\.mIIh'|;,. 
Denis Deiiio]irri>ii\. 
Jean llel)i-i |. 
(•iiillaiiine Marée'. 

lîSO. 

Mi.liel(;ill>.i(. 
Piene r.oiil,(ii;;<'r. 
l'ierre Ln oiH|ili'. 
l-ameni Loiiiik r. 
Pieii-e Aiieeaiiit. 
Tiulierl lie ridiiaii. 

l'iSl. 

.leaii l'reniile. 
\riiuiiie V:n liei, 
Piorrv Del niii.iv 
.'eau liillol. 
Muiofi l.i.saj,!*. 
.leaii de llriiil. 

I iS-J. 

Martin Mi^;Mo:i. 
l'ierre M.ieliii. 
l'ieirc Daniel. 
Piei re I»el.ii)j|i>. 
•lean (lliexi ii-r. 
Niiola.s Varriii, 

1 î.s:î. 

1 liumas SansQii. 
Pierre (;Iie\aillicr, 
rNlieiiiie linel. 
Pierre I.fll.iin.iut. 
lîoliort (ili.irttei . 
Ja(4{Mes Pi-oy.ni, 

IJSi. 

Fstieiine IlnillieMi's, 
Jean Violriir. 
(.Hiiliaiinie (»iiiiie(, 
Ji-an Le lliiy, 
Tliihaull Frrmi le. 
Piene Doiat, 

1 ÎS.*». 

Jean Freni- le. 
Pii-ire Le (Joiii]ile. 
Mail Le;;r.iii<l. 
<Miillaiiiiu- ( liipot. 
Félix Pr«»ti I, 
Jean Snnsoii. 

l iSii. 

Martin Mi{;nt)n. 
Jean Jo^^-ra^. 
Pierre Danii:l. 
(«iiillaiiiiie Maieelle. 
Firy Penier. 
Mathieu r.evat liet. 

UH7. 

Tlionij!« Sansdii. 
Denis «le Miineeaii.v. 
Pierre Anei-aiili. 
Jai-r|iies l)e|irat. 
(îirrard r.iinit. 
liobert Manne. 



I I iss. 

l'iei r.- tilii v.iljii I . 
! Deiii-. ili' Mn'M ,• irj\. 
! l*M rre Lii) fs. 
! Ni> ••! In lîriii. 
j l'iei 1 1- lî'ii.-«i-r. 
! .Il .111 l'riiM. !•■ ,', f. ,i„, , 

I is>. 
l'ii. iri- Le t !i'iii|iii-. 
P.ene L«ll nu uii, 
le.iii L( |;.i>. 
•I< .111 Daim I /'//,;if''. 

Mlllaill de Im (ISsV. 

lein Aroiide. 

1 i!n). 
Nu"ol Is L(-\iMii{r. 

KNiieniie lliiiM, 
Pn-rre D.iniel. 
(îiiillaniiie Marti-I 
.le.iii Leiiv. 
Jean Iiitiijjel, 

l't!»!. 

Jean Jeiie.iit. 
L.inrand I.oriiiiei . 
(•iiillaiitiie ('iii(i;;ih-t. 
riiiliaiill Fieiiii |r. 
Je.«ii LJH'vrier. 
Jean de l>oiii\i||i-. 

Martin Mi.;',iii)ii. 
Mare Le.;;raiid. 
Antoine iîcnioiid. 
«îiiard 'riiiinier. 
Pierre Mayeiil. 
SiiiiDii (:|■|•^^^•l. 

Pierre Daniel. 
Nieolas lïrin. 
lîolint de Uonaii. 
.Ii-aii Olievi:» r. 
.**êliasiieii l'oidlaii; i . 
l'ierre Thiiniei . 

liîll. 
Pi«-ire Li- (Miiiiplr. 
(•iiillaiiiiie M.iro'le. 
l'iei le Aiiei îMlt. 
I'<'li\ Pio;<|. 

rHiiin.iv.iiimre df Ldielii , 
Tiene "I liiiinii-r. 

I P»:.. 

Pierre: de L.imm:. 

1 

.le;m Daniel l it'n,'. 
M.illiien Levât lii r. 
Mdian de Itiiv^x. 
.lean de Liii,;e, 
i'i.iueoi.s de lîe<nie{. 

I PMi. 
Jraii de I atesle. 
J.urjuev Deprar. 

(iin.lld TIlOHiiirl, 
Piene Ma\el. 
l-.% tienne Lecliarpantn r. 
Franeois de lî-iviie. 

IiM7. 

Martin Mi;;iinii. 
Jran Leehevrirr. 
Jean !'< Mini Ile. 
Siiniwi Cresm-. 
.]t\in Iîonr<in. 
Onillaume llnslenicnt. 



1 <)() 




1 itiS. 

Pierre l.r. ('oinplc. 
JCfiii Lc( lii'Mii-r. 
Jc'iiii (le; r>(iin\il!i*. 
Jlohrrt Maiiiic. 
Itoiiiiavantiirc «le LafrcUc. 
Pierre lîcibiiiiix.'. 

I im. 

Oiiillaunic Marcel. 
Thibauli .Sevillc. 
Jean Aroiide. 
F.kiieriue Lepruple^. 
(^uilhiiiinc liarbrilor. 
<II<iU(le Maii<ieni)(\ 

lÔOO. 

Pierre tle Lanço. 
Jean I^ lloy. 
Jraii llod^ct. 
Jean Lrury. 
Ailenet Callor. 
Jean do Meliiii. 

i:>oi. 

Nirnlas Lemoiiie. 
Malliieii I.evarlirt. 
Simon I,nn{;r. 
Pierre Dliivilliers, 
Jean de I.ais>eineii(. 
Dciii» (jlievril. 

1502. 

Pierre Le Compte. 
Jean Freniric. 
lîonnuvanuirc* de Lafrelle. 
F.»(icnne Lei liarpanlier. 
Michel Pijari. 
llanry de Messicrs. 

15()3. 

^can (îorrot. 
Girard Tremel. 
•Simon ('r05^é. 
Jean de riiilan(;e. 
Jean de* ('«istiiiiiin, 
Jean de Creuvceouis. 

iJOi. 
Jean Le \\*>\. 
Félix Poiei; 
Nicolas Ltrmire. 
(fnillanu)e (/anrliel. 
Pierre Freniele. 
Sebastien l)oulai»(<é. 

Pierre Anceault. 
Mathieu V.ichet. 
Jean Lerry, 
Jean de Melini. 
Jean Guilledun. 
Nicolas Dupiii.s. 

lôOti. 
re de Lan je. 
eau Roii{;el. 
F.siiennc Lepeiiple». 
C'uillanmc Haibcdur. 
Jeun Cochet. 
Jean Million. 

1J07. 

Donna vanture de Lafrettc. 
Simon Cressc. 
Kstiennc CharjKiuticr. 
Michel Pijart. 
Gnillanuie Le(;rund. 
Guillaume Chcfdelavillc* 



lÔOS. 
Jean Le Piov. 
.Iran de riid:iii(;( 5. 
FraiH:ois dr llcnes. 
J(!an de Crevceuur, 
Jean Causbclic. 
Jaopies Lauiriei's. 

i:)OÎ). 

Martin Lemi(;non. 
l'"eli\ Proie I. 
Jean liaslillioii. 
Nieaise Diipnis. 
J.ii-ipies Lceamus. 
Guillainnc Ilo( lieeornes. 

IjIO. 
Jean Uoa{;el. 
Ksiienne Lepen[)le^. 
Nicolas Lemoine. 
Jean Ihx liel. 
Gnillaiime Tostre. 
Thibault Jeanbon. 

L~>11. 

Pierre Lan|;e. 
Fslienne Cliarpanlirr:!. 
(Hiillaume Parbedor. 
Guillaume Chefdrla\ ille. 
Guillaume Coussin. 
Jacques U'fevres, 

1512. 
lUmnavanture de Lufrelie. 
Mathieu Vachct. 
Pierre 'l'huilliers. 
Guillaume Le,';rand. 
Mathieu llO(j|er. 
llichard 'i'onttin. 

1513. 
Jean Freniele, 
Simon dressé. 
Jean (^intel. 
Jiic(pies Launier. 
Pirrre Pi/et, 
Eslienne de Lan^'e. 

1514. 

Jean Ilour(;uet. 
Retienne Lcpenpies. 
Miihel Pij.irt. 
Guillainnc lluchecornes. 
Jean Dion. 
Michel Bertrand. 

1515. 

Martin Mifjnon. 
Lstienne Cliarpantier. 
Cuillaiinie CheFdelavillc. 
Guillaume Cous.xiu. 
Jean llostenicnt. 
Jean Itordicr. 

1516. 
Simon Cressé. 
Nicolas Lcmuine. 
Nieaise Dupuis. 
Jean de Crevecoeurs. 
Mathieu Marolle. 
Guillaume CaMilliou. 

1517. 

Pierre î^-ange. 
Guillaume Harbcdor. 
Jean Coiotel. 
Jac(|ue8 Lefcvrea. 
Nicolas Miliropot. 
Jac(|UC5 Nicola*. 



1518. 
•lean Fienirb s. 
Mirhel Pijart. 
Jarques Lanrrier. 
Guillaume lloeiiocornes. 
('Uillaume (Miijjuand 
Pierre de Houen, 

1519. 
Jean llostement 
Nieaise Dupuis. 
(ruillaume Caslilloii. 
Jean de Gasliue». 
Jean de Burne». 
Jeun I^rmi;;non. 

15*20. 
Simon Crcssei. 
Nieaise Dupuis. 
'l'hibault IloNiement. 
Guillaume Ca^itîllion. 
Jean île Gastine». 
Jeun de Uuines. 

1521. 

Nicolas Lemoine. 
Jean Cointcl. 
<riiillanine Lep.iaud. 
Mathieu Maicel. 
Simon Giiillut. 
Jean llovet. 

1.V22. 

Jean Freniele. 
Guillaume llarbrdor. 
Guillaume lloeheeornes. 
llichard Toutin. 
Nicolas Mansienno. 
Jean Trudahie. 

1523. 

Guillaume Chefdelaville. 
Fstienne de I<aii(;cs. 
Mirhel Ro(;erct. 
'l'hibault llostement. 
Jean Yiuani. 
lleuc Guilliot. 

1521. 

Sinuiu Cressé. 
Jean llosteineiu. 
Pierre de Hoiian. 
Jean de Gasiiuc. 
Jean Lauraiid. 
Pierre llirrundclle. 

1525. 

Jean (Cointcl. 
Jean de Creveecrurs. 
Jacques I>;inrrier. 
Mailiieii Marcel. 
Guillaume Paviée. 
Jean Pati'oiiilliart, 

152r». 

Nicolas Lemoine. 
Guillaume lloeheeornes. 
llichard Toultin. 
Guillaume Chalillion. 
Nicolas Lepcuples. 
Jean Goudin. 

1527. 

Estienne de Lange. 
Michel llo{;errct. 
Thibault Hostemcnl. 
Pierre Frcni«:!e. 
Pierre Piucebourdc. 
l'hibault Cuintcl. 



I52.S. 

Jcau »le Crevet nuis. 
Jean llostement. 
Jeun de Gastiiic. 
Jean Lévescpie, 
Jean Hervé. 
Michel Toutin. 

1529. 
Simon Cressc. 
Jacques Lanrrier. 
Mathieu Marcel. 
Jean 1 anrand. 
Pierre Lcnininc. 
Guillaume Land>erl. 

1530. 
F.sticnne de Lange, 
llichard Toutin. 
Guillaume Castilliuu. 
Pierre Godiii. 
Philippes Le Roy. 
Jean l^nfant. 

1531. 
Jean Coinlel. 
Guillaume Hochecorne». 
Jean Trudainei. 
(Mullaumc Pangc, 
Jean Iloebet. 
Guillaume Paraud. 

1532. 

Michel llofierrel. 
Thibault Ilonenicnt. 
Jeau de Ih'cnnc. 
Simon Gnillut. 
Thibault Oessé. 
Nicaisse Dupuis. 

1533. 
Jean llostement. 
Jean de Gasiines. 
Jean I^nrand. 
Nicolas Lcpeuples. 
Renault Damien». 
Pierre Pijart. 

153i. 

Jean deCrevccrrurs. 
Mathieu Marcel. 
Jean Truilaino. 
I hibanlt Oiinlel. 
Jacques Rarbier. 
Guillaume Rarlicdur. 

1 535 • 
Jean Cointcl. 
Jjcque» LauranJ. 
Pierre Gcdoin. 
Jean Laufant. 
Gracien Laronde. 
Guillaume Liicuii. 

153G. 
Kstieunc de Lanje. 
Richard Toutin. 
(•uill.iiune Castilliun. 
Nietdas Dupuis. 
Jean Cressé. 
Guerrin Fournier. 

1537. 
Thib.iuli llostement. 
Nicolas I<epeuplcs. 
Jean Laurand. 
Simon Gudiot. 
Philippes Leroy. 
Jcaa Chastcliu. 
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15.38. 
Mkhel RoQcrct. 
Mathieu Marcel. 
Guillaume Pavir. 
Michel Toutlin. 
Jean Hirroiidelle. 
Jean Le Roy. 

1539. 
Jean Hostenient. 
Jean de Ga^iinc. 
Nicolas Lepeuplei . 
Gracieo Laronde. 
Pierre Sanson. 
Jean Barbedor. 

1510. 
Gnilbumc Castilllon. 
Thibault Coi ntcl. 
Jean Lanfant. 
Pierrt Pijart. 
Martin Beaulieu. 
Barihcleuj Cuinpcrre. 

1541. 
Richanl Touiin. 
Philippe* 1<e Roj. 
Jacques Barbier. 
Simon Creué. 
Jean Coussin taCné. 
Jacob Garnier, 

1512. 
Jean Lanraud. 
GuîHaame Pan(*e. 
Jean Castillion^ 
Guillaume Lilas. 
Marc Colooibcl. 
KîcoUs Laofjlois. 

15 i3. 

ThibaaU Hcmairt. 
Nicolas Lcpeu|ilcs. 
Nicolas Du|miB. 
Jean Ilirroudelle. 
Jacques de Gaslîncs. 
Jacques I<anfant« 

15ii. 

Thibanli Ctiîniel. 
Alathieu Marcel. 
Pierre Pîiart. 
Jean Barbedor. 
Claude de Laixr. 
Jean Corbice. 

1515. 
Guillanmr Caxtillioii. 
Simon Crcssc. 
Jacquet Barbie. 
Pierre Saiiiton. 
Robert Mobleu. 
Michel Pijiri. 

15SG. 
Jean Laurand. 
* JeanCastillimi. 
Martin Haulicu. 
Nicolas Lan|;luis. 
Jacques Cossé. 
Laurrier. 



15 i7. 
Guillaume Pavic. 
Thibault Coinicl. 
Nicolas Diipuis. 
Jean Lanfant. 
Marc Gdombec. 
Estienoe Tosidc. 



15tô. 
Ferry llocbecornrs, 
Jean Hirrondcllc. 
Guillaume Lucas. 
Félix Corhicr. 
Guillaume Binp,aiit. 
Claude Cliaioii. 

15i9. 

SinioA Crcssé. 
Pierre Pijarl. 
Jac(|ues Uarbié. 
Pierre Sanson. 
Pierre llustemcnt. 
Nocl Piucebourdc. 

1550. 
Nicolas fA'peuples. 
Jean Castiliion. 
Nicolas Liingldis. 
Mii-liel Pijarl. 
Pierre llosiemcnt. 
Jacques Cousturier. 

1551. 
Jean Laurand. 
Jean Lanfant. 
Estienue Tustéc. 
Pierre Laurrier. 
Lambert llustemcnt. 
Jacques Pijari. 

1552. 

Nicolas Dupuis. 
GuilUume Lucas. 
Gr.icien de I«ilandrc. 
Claude Cheron. 
Michel Vaillianl. 
Jacques Langt*. 

1553. 

Simon Cressc. 
Jean Corbic. 
Pierre lluslemeul. 
Guillaume Dini^naull. 
Claude Marcel. 
Cbristufllc Millon. 

1551. 
Nicolas Iiepeuples. 
Pirrre Saiisun. 
Lanilicrt llostenicut. 
Jean Pijart Caint', 
Jran Houvet. 
Thibault l.aurand. 

l.)J.>. 

Pierre Pijart. 
Nicolas Lan {{lois. 
Jacques de G.islinrs. 
Jacques Couturrirrs. 
Franrnis PiiMpiirrs. 
i>imon llosleuicnl. 

Jean Lan Fan t. 
Pierre Laurrier. 
Claude Charron. 
Jacques de Lange. 
Philipes Bourdulo. 
Jacques Dalles. 

1557. 
Guillaume Lucas. 
Pierre llostemenc. 
Gnillaume Bingaut. 
Christophe Millon. 
Glande Dclahaye. 
Jacques Lempcreur. 



1558. 

Pierre Pijart. 
Jacques de Gasiines. 
Jiicques Couturricr. 
Nr)ci Pincebourde. 
Richard Touttin. 
Joseph Cliarpantier. 

1559. 
Nicolas LatiglDls. 
Laml)ert Ilusienient. 
Jean de Runet. 
Thibault Laurand. 
Nicolas Pijart. 
Nicaissc Dupuis. 

i:.fio. 

Ksticnnc Ti»irc. 
Claude M.ircel. 
Jacques Dallox. 
Philipes RourMu. 
Jean Trudaiue. 
Jean Delavillc. 

15G1. 

Pierre Hostenient. 
Guillaume Rigoteuut. 
Claude Delahaye. 
Jacques Lempcreur. 
Jcau de Ronct. 
Jeau Beaucoussin. 

l.'VG-i. 
Jean Hirrondcllc. 
Jacques Couiuricr. 
Richard Toutiu. 
Joseph Ch.irpauticr. 
Bonuavanturc Oius^in. 
Charles Galloni. 

1563. 

Lambert Hotte ment. 
Jacques Coutnrriers. 
Jean de Rout't. 
Nicolas de Montscrrc. 
Thibault Laurand. 
Pierre Toutet. 

15Gt. 
Nicolas Langlois. 
Philipes lU>ur>in. 
Jacques Dalles. 
Jcau Trudainc. 
Jran Marcel. 
Charles Avelines. 

ir>(i5. 
Claude Marcel. 
Claude I)el.ih:iY(*. 
Nicaise Dupuis. 
Jcau Chefdelnvilli*. 
Nicolas (iliiir|ianiii'r«. 
.Simon Daitilly. 

irifiti. 
Guillaume Pi{;nauh. 
RichartToulin. 
Jean Beaucoussin. 
Charles Gall.iut. 
Jean de la Nou^e. 
Jacques Pijart. 

1507. 
Jacques Couturiers. 
Jean de Ronet. 
Bonnavantnre Beaucous* 

sin. 
Nicolas de Montscrre. 
Jean Jolly. 
Martin Lebrun. 



ir.r.s. 

Pierre lloslcment. 
(Christophe Miilou. 
Joseph Charpaniier. 
Pierre Tou>el. 
Niroh'is Hanlixilliers. 
Philipes Lcfcvrc!». 

lor.9. 
Nicolas Langlois. 
Thibault {«lurand. 
Nicais&e Dupuis. 
Nicolas Charpanlicrs. 
Robert Projart. 
Jacques Bé(;uin. 

1570. 
Guillaume Rigault. 
Richard Touttiu. 
Jean Boursin. 
Jacnups Pijart. 
Michel Tesiart. 
Pierre Charron, 

1571. 

Philippe» Boursin. 
Bonnavanture Coussin. 
Jean Chefdclnville. 
Jeau de la Nouée. 
Cio<lcfroy Duiarlrcs. 
GutlUumc Du Bisson. 

1572. 

Pierre Ilosicment. 
Jean de Ronet. 
Nicolas de Montscrrc. 
Philipes Lefc\res. 
François Dniardin. 
Simon Lauglois. 

1573. 
Joseph Charpanticr. . 
Nicolas Charpautier. 
Jean Jolly. 
Reinont Mc»{;rct. 
Nit*ola5 Ilanlivillicrs. 
Michel MiUou. 

1571. 
Richard Touiln. 
Jean Bcaucou,\MU. 
Martin Lebrun. 
Pierre Chat'in. 
Pierre Filassier», 
Pierre Feuqiiaiic*. 

Philippes Boursin. 
Pierre Tousel. 
Jean Derosnel. 
<rcofTroy Diilarirc* 
Thomas Jolly. 
Pierre Gailliarl. 

15'îi>. 
Jean de Ronet. 
Nicolas de Montscrrc. 
Jacques Pijarl. 
Robert Proyart. 
Pierre de Villaire. 
Pierre Chanier. 

1577. 
BoonaTantnre Gouuin. 
Jean Jolly. 
Philipes Lefevrcs. 
Simon I^nglois. 
Jean Pijart. 
daade Bernant. 

21 
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1578. 
Jean Bcaucoiissin. 
Nicaissc I)ii|)iiis. 
Jean de la S'out'i:. 
Michel Millon. 
Guillaume l)«-laisc. 
Jacques Bciioisc. 

1579. 
Joseph Cliarpanticr. 
Pierre Ton^^el. 
Pierre Charron. 
Pierre Gallart. 
Philipes Dupuis. 
Pierre Lepcuplcs. 

1580. 
Nicolas Mauhcrt. 
Nicolas llardivillicrs. 
Guillaume Dubissoii. 
Pierre Filassicrs. 
Guillaume Ilirrondclle. 
Claude Pijart. 

1581. 
Philipes Doursin. 
Jean Jolly. 
Simon Lan(',lois. 
Jacques Ueiiois^c. 
Pierre Nicolas. 
Jean Picrrct. 

1582. 
Pierre Hostement. 
Philipes Lcfevres. 
Thomas Jolly. 
Jacques Bcnoissc. 
Pierre Fouquercl. 
Guillaume jlestaycr. 

1583. 

Plevè Tousct. 
Pierre Charron, 
Pierre llanicr. 
Claude Ilosicmenc. 
Jean Ilavarl. 
Claude Charpanlicrs. 

15vSi. 

Nicolas de Moiitscrre. 
Jean de la Ntiuce. 
Michel MiUun. 
Irlande Pijart. 
Thibault lIostenxMit. 
Malhias Marcel. 

1585. 

Jean Jolly. 
Simon Langlois. 
Pierre Lepeuples. 
Guillaume Meslayer. 
Jean Levoyer. 
Nicolas Vaudemont. 

1586. 
Philipes Lcfevre*. 
Pierre Filassicr». 
Guillaume Hirrondello. 
Pierre Nicolas. 
Philippes de Rosncl. 
>Jean Lefèvret. 

1587. 

Pierre Charron. 
Thomas Jolly. 
Philipes Dupuis. 
JeanPierret. 
Philipes de Rosnel. 
Jean Lefèvret. 



I 158S. 

Pierre Toiisei. 
Michel Milloii. 
Claude Pipart. 
Jean llavart. 
Hcnée Coulurricr. 
Jean Delahaye. 

1589. 
Pierre Cliarlier. 
Pierre Nieohis. 
Nicolas Vaiidemoni. 
Philipes de Kosuel. 
Jacques Bour^join, 
Jean Naury Caîité. 

1590. 
Simon l»'in{jl(ii!(. 
Pierre Le|>e(iples. 
Guillaume Mestaycr. 
Jeun Lebover, 
Jean Barrois. 
Estienucdc Saiat-Deuis. 

1591. 
Jean Trudaine. 
Claude Pijart. 
Paul Charpantiers. 
Bdllasart RIasier. 
Jean llirrondelle. 
Guillaume Camus. 

1592. 

Pierre Lepcuplcs, 
Jean Ilavarl. 
Jean Lefenes. 
Denis Pas<piier. 
Jean Chas.selle. 
Pierre Hosienienf. 

1593. 
Pierre Conriet. 
Guillaume Dubisson. 
Jean Delahaye. 
Jacques Bouquin. 
Pierre I^nrricr. 
Pierre Bousquet. 

159 t. 

Simon Lan{;lois. 
Pierre Nicolas. 
N'iroias VandenioiU. 
Jean Naiirry rainé. 
Jean Friquesf, 
Denis Tosiee. 

1595. 

Pierre Charliers. 
Pierre Nicolas. 
Nicolas Vaudemont. 
Phihpes Derosnel. 
Baltazard Clavier. 
Pierre Peltier. 

159G. 

Philippes Le^jcuples. 
( Jaude Pijart. 
Jean Lesecurs. 
Jean Hardiviiliers. 
Jacques Langlois. / 
Charles Aveliucs. 

1597. 

Guillaume Dubisson. 
Jean Delahaye. 
Gstienne de Saint-Denis. 
Jean Cbasselle. 
Jean Beancoussin. 
Gratien BardtvilUert. 



1598. 
Pierre Nicfdas, 
Jean Ilavarl. 
Jacques Bouquin. 
Pierre Bouquet. 
Pierre Tousel, 
Jacques Benoissc. 

151K). 
C^laude Pijart, 
Philipes Derosnel. 
Guillaume (Jaunis. 
Pierre lleuiant. 
Gralient Lacour. 
Nicolas Devillaire. 

KiOO. 
Pierre Chartier. 
Paul (Uiarj>aniier. 
Jean Norry. 
Pierre PeUiers. 
Simon Marcel. 
Jacques Pij.iri. 

IGUl. 

(»riillaumc Benois^c. 
Esticniie de Saiul-Deuis. 
Jean Chassel. 
Jean Beaucoussin. 
Pierre Pinccbourde. 
Pierre Nicolle. 

IG02. 
Jean Delahaye. 
Denis Pasquicr. 
Jean llirrondelle. 
Jacques Beuoissc. 
Noël Gain. 
Pierre Filassicrs. 

1G03. 
Jean llavart. 
Jacques Bou([uin. 
Pierre Pehiers. 
Jean Friquct. 
François Benois.<«o. 
Nicolas Charpantiers. 

IGOi. 
Philipes Dero-siiel. 
Jean Noury ruine, 
Pierre Buinpiet. 
Simon Marcel. 
Pierre Courict. 
Biaise Perlant. 

1605. 
Claude Pijart. 
Guillaume Camus. 
Pierre Toussei. 
Quantin Lacour. 
Pierre M arcade. 
Georges llement. 

IGOG. 

Paul Charpantiers. 
Jean Beaucoussiu. 
Denis Tosicc. 
Gratien llardiviUiers 
(.harles Guuliers. 
Jean Crochet. 

1007. 
Denis Pasquiers. 
Jean Hcrrondelle. ' 
Charles Avelines. 
Pierre Pincebourde. 
Pierre Lefevrcs. 
Pierre Benoisse. 



1()08. 

Jean Delahay . 

Jacques Benuisac. 

Jacques Pijart, 

Pierre Nictdie, 
' Jean Fourréez. 
I Toussiu Lericlie. 

IGOO. 

Jacques Boinpiin. 
Pierre Pehiers. 
Noël Caiu. 
Ni<*ola» Charpantieis. 
(Uaude Delaiionce. 
llicrosrAe liachet. 

IGIO. 
Jean Norry ruiné. 
Simon Marcel. 
Pierre Courtet. 
Julien Brissecot. 
Jean Garnier. 
Pierre Tout in. 

IGll. 

Pierre Bouqftct. 
Pierre Hemant. 
Pierre Filafsiers. 
Philippes Lefcvre». 
Paul Lemcrcii*rs. 
Toussaint Perlant. 

1612. 

Guillaume Camus. 
Pierre Touset. 
Pierre Marcadé. 
Jean Hautelionr. 
Pierre Bastlers. 
Mathieu Le»cot. 

1613. 

Jean Beaucousspi. 
Quantin Lacour. 
Jean Crochet. 
Simon Aveline. 
Nicolas Lan(>luis. 
Louis Foubcrt. 

1611. 

Jean Hcrrondelle. 
Charles Avelines. 
Pierre Lcfc\res. 
Noël Ja'lou\. 
Vincent Courlef, 
Denis Débonnaires. 

1615. 
Jacques Benoisse. 
Gracicn Hardiviiliers. 
Tonssin I.cricbc. 
Jean Bretcau. 
Thomas Gain. 
Michel Delacour. 

1616. 
Denis Tostée. 
Jacques Pijart. 
Pierre Benoisse. 
Claude Charion. 
François Pijart. 
Gabriel de Louan. 

1617. 
Pierre Peliîers. 
Pierre Pincebourde. 
Hitfrosmc Hachct . 
Jacques Trousscvillc. 
Charles Marcadé. 
Michel BoUen. 
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1618. 
Pierre Hemaiii. 
Noël Gain. 
Claude Deianou^e. 
Jacques Lucas. 
Simon Benoisse. 
Jean Delan. 

1619. 
Pierre Touset. 
Pierre Filassiers. 
Philipcs Lefevrcs. 
Claude Couturrier. 
Antoine Lerichc. 
Simon Hallei. 

1620. 
Simon Marcel. 
Pierre Couriet. 
Pierre Touiiu. 
Pierre Charpauticr. 
Thomas Boucliel. 
Richard Barbedor. 

1621. 
Charles Aveline. 
Nicolas Charpauticr. 
Pierre Bastierii. 
Jacques LiiD^lois. 
Gilles Rocheron. 
Jacques Bouquin. 

1622. 

Gracien Uardivilliers. 
Toussin Lrriche. 
Too&sio Pcrian. 
Jean Perdreau le jeune, 
Antoine Pilavoinne. 
Toussin Martin. 

1623. 
Jacques Pijart. 
Pierre Benoisse. 
Denis Débonnaire. 
Reilëe Delabayc. 
Jean Verrer, 
Pierre Duprel. 

1624. 
Pierre Pincebourdc. 
Charles Gautier. 
François Pijart. 
Robert Norry. 
Antoine Lemercier. 
François Du vivier* 

• 1625. 
Noël Gain. 
Clande Delanouée. 
Jean llautebonr. 
Claude Patron. 
Simon Pijarl, 
Guillaume Reversé. 

1626. 

• 

Pierre Filassier. 
Jean Crochet. 
Charles Marcadc. 
François I)c.<ijarduios. 
Jean de Gasiines. 
Nicolas Chrestien. 

1627. 
Pierre Courfel. 
Pierre Toutiin. 
Mathieu Lcscot 
Pierre Hcniant. 
Jean Lcseeurs. 
Claude Ca(;niet. 



1628. 
Nicolas Charpantier. 
Philipcs Lefevres. 
Noël Jalloux. 
Adam Pijart. 
Robert Proyart. 
Claude Lccocq. 

. 1629. 

Hierosme Hachet. 
Pierre Bastiers. • 
Claude Couhirricr. 
Claude Marcadé. 
Jean Péan. 
Hierosme Petit. 

1630. 
Jean Garnier. 
François Pijart. 
Thomas Boucher. 
Michel Nourry. 
Philipcs Débonnaires. 
Esiiennc de Lagrange. 

1631. 
Clande de Lanouêe. 
Jean Perdcreau. 
Robert Nourry. 
Pierre de Rosnel. 
Kemond Lescot. 
Nicolas Loir. 

• 1632 et 1633. 
Denis Débonnaire. 
Antoine le Riche. 
Renée Delahaye. 
Jean Dclaunay. 
Jean Laurrier. 
Denis Dumelin. 

163 i. 
Charles Marcadé. 
Richard Barbedor. 
François Duvivier. 
Btaize Perlant. 
Pierre Halle. 
Jean Breieau. 

1G35. 
Pierre Toultiu. 
Jacques Lan(]lois. 
Jacques Bouquin. 
Jean-B. Ilarclivilliers. 
Jean Jouvant. 
Denis Morice. 

1636. 
Pierre Basiier. 
Michel Boldieu. 
Jean de Gastine. 
Claude de Rosnel. 
Jacques Nicolle. 
Pierre Pijart. 

1637. 

Antoine Leriche. 
Gilles Rocheron. 
Nicalas (chrestien. 
Antoine Crochet. 
Pierre Selliers. 
Henry Hoget. 

1638. 
François Pijart. 
AnlQÎne Lemercier. 
Jacques Dclannay. 
Michel Aveline. 
François Delà ire. 
Jean Lemercier. 



1639. 
Renée Delahaye. 
Pierre Hemant. 
Claude Marcadé. 
Paul Lefevres. 
Antoine Leblond . 
Nicolas de Bonnières. 

1640. 

Jean Perdreau . 
Adam Pijart. 
Claude Marcadé. 
Paul LeFevres. 
Antoine Leblond. 
Nicolas de Bonnières. 

1641. 

Richard Barbedor. 
François Desjardains. 
Philipcs de Bonnières. 
Pierre Fillassiers. 
Antoine Delafosse. 
Daniel Massé. 

I6i2. 

Simon Halle. 
Guillaume Reversé. 
Jean Breieau. 
François Lescot. 
Jean Provost . 
Jacques Cotlart. ' 

1643. 
Jacques Bouquin. 
Nicolas Loir. . 
Jean Verret. 
Poncelet Berihe, 
Charles Couvert. 
Charles Delahaye. 

16U. 
François Duvivier. 
Jean-Bapt. Uardivilliers. 
Claude de Rosnelle. 
François Marcadé. 
Michel Jullien. 
Gabriel Chasielin. 

1615. 
Antoine Lemercier. 
Blaize Perlant. 
Jean Marchedieu. 
Jean de Rosnel . 
Claude Hemant. 
Malhurin VilUn. 

1646 et 1647. 

Jean de Gastines. 
•Jean Jouvant. 
Hanry Anget. 
Guillaume Halle, 
Pierre Perlant. 
Jean Godart. 

1648. 

Nicolas Chrestien. 
Pierre Hallé. 
Antoine Leblond. 
Jacques Verret, 
Pasquier Charpaniier. 
Louis Morice. 

1649. 

• 

Pierre llement. 
Paul Lefevres. 
Jean Lemcrrirr. 
Charles J;«lloux. 
Jean Moiricii. 
Pierre Augei. 



1650. 
Claude Marcadé. 
Pierre Selliers. 
François Delaize. 
Philip|>e Rousseau. 
Louis Lemasson. 
Denis Barbier. 

1651. 

Jacques Dclaunay. 
Pierre Filassiers. 
Antoine Delafosse. 
Philipes Lefevres. 
Pierre Bastiers. 
Clande Devillaire. 

1652. • 

Philipes Débonnaire. 
François Lescot. 
Jacques Cotlart. 
Nicolas Lan|]lois. 
Jean de Louan . 
Charles Petit. 

1653. 

Nicolas Lan{*lois. 
Jean Marcel, 
Blicbel Jnllîcn. 
Gabriel Hardivilliers, • 
Denis Dessormaux. 
Nicolas Hubert. 

1654. 
Jean-Bapt. Hardivilier. 
Jean Provost. 
Charles Couvert. 
Charles Delahaye. 
Thomas Garnier. 
Jean Gravet. 

1655. 

Biaise Perlant. 
Jean Verret. 
Poncelet Berthe. 
Charles Delouan. 
Jotse Vancleves. 
Antoine Lucas. * 

1656. 
Charles Derosnel. 
Pierre Perlant. 
Jean Godart. 
Jean Pean . 
Claude Bal lin. 
Malhurin Hurron. 

1657. 
Jean Laurrier. 
Jean Derosnel. 
Mathnrin Villin. 
Phili|)es Pijart. 
Pierre Buliot. 
François Lequain. 

1658. 
Jean Jouvant. 
Jacques Verret, 
Pierre An{»et. 
Charles Pijart. 
Guillaume Lan{}lois. 
Jacques Gascoufjne. 

1659. 
Jean Marchcdieâ . 
Pliilippes Roussean. 
Louiit Morrice. 
Jean Crochet. 
François Delahaye. 
Louis Leblond. 
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IGCO. 

Paul LeFcvres. 
Nicolas Laii{|1ois. 
Dcuis Lebarl)icr. 
Pierre Coiirtel. 
Adrien Bauilcati . 
Antoine Lcvesquc. 

IGGI. 
Denis Lcbariiier. 
Phtiipcs Lcfcvrcs. 
Adrien Daiulcau. 
Antoine Lcvesijue. 
Gille Crevon. 
Pierre Massé. 

1G62. 

Phiiipes Lcfcvres . 
Louis Masson. 
Gille Crevon. 
Pierre Massé. 
Pierre Derosnel. 
Pierre Legras. 

16G3. 

Louis Masson. 
Pierre Basiiers. 
Nicolas Hubert. 
Marc Débonnaire. 
Phiiipes Ilou(]emaille. 
Charles Vaneleves. 

1G(>4. 
Pierre Bastiers. 
Thomas Garnîer. 
Antoine Taicas. 
Pierre Delafosse. 
Jean* Norry. 
Jeau de Gastine. 

I6G5. 
Thomas Gamicr. 
Jossc Vaneleves. 
Mathurin Hurron. 
Esticnne Bouquin. 
Louis Pluviers. 
François Jacob. 

IGGG. 
Josse Vaneleves, 
Claude Ballin. 
Jean Gravet. 
Guillaume Loir. 
Nicolas Martin. 
Pierre Delarbre. 

16G7. 

Claude Ballin. 
Charles Pijart. 
Pierre Ballot. 
Pierre Loir, 
Jean Blaru. 
Nicolas Delaize. 

1G6S. 
Charles Pijart. 
Phiiipes Pijart. 
Guillaume Langlois. 
Claude Crochet. 
Nicolas VualloD. 
Louii Fesant. 

1669. 
Phiiipes Pijart. 
Jean Crochet. 
Jaèques Gaicon(;ne. 
Girard Débonnaire. 
Matbias Goudîn. 
Mathieu Dofeu, 



1C70. 
Jean Crochet. 
Pierre Derosnel. 
Louis Leblond. 
Pierre M arcade. 
Nicolas Dullin, 
Louis Duchastel. 

1G71. 
Pierre Derosnel. 
Marc Débonnaire, 
Pierre Legrns. 
Oudart Chastclin. 
Jean Moreuu. 
Pierre Mouton. 

lG7a. 

Marc Débonnaire. 
Gille Crevon. 
Antoine Lcvesque. 
Jean Cciuvert. 
Renée Cousinet. 
François Lebret. 

1G73. 
Gille Crevon. 
Adrien Bandeau. 
Pierre Massé. 
Claude Ovation. 
Pierre Ballin. 
Isaac Trouvé. 

1674. 
Adrien Bandeau. 
Pbilines nonp,eniaiIle. 
Charles Vaneleves. 
Robert Barbedor. 
Antoine Lévesque Bis, 
Jean Chcrret. 

1673. 

Phiiipes Rongemaille. 
Pierre Delafosse . 
Pierre Delarbre. 
Guillaume Berteaa. 
Daniel de Cleves. 
Marriu Marie. 

1G70. 

Pierre Delafosse. 
Esticnne Bouquin. 
Jean de Gastine. 
Jean François Berteau. 
Iliérosme Derosnel. 
Pierre Payeu. 

1677. 
Esticnne Bouquin. 
Pierre Loir. 
Jean Blaru. 
Antoine Delafosse. 
Joseph Brrleau. 
François Leriche. 

1678, 1679 et 1680. 
Pierre Loir. 
Claude Crochet. 
Nicolas Delaize. 
Pierre Lévesque. 
Jacques Bonillict. 
Claude Aveline. 

1681. 

Pierre Loir. 
Mathias Goudin. 
Pierre Lévesque. 
Claude Aveline. 
Antoine Barbier. 
Jacques Lejeiuie. 



1682. 
Mathias Goudin. 
Jeau Moreau. 
Antoine Barbier. 
Jacques Lejeune. 
Guillaume Lucas. 
Phiiipes Delarbre. 

1683. 
Jean Moreau, 
Nicolas Dollin. 
Guillaume Lucas. 
Phiiipes Delarbre. 
Jean llallé. 
Adrien Daveaux. 

1684. 

Nicolas Dollin, 
Renée Coussinet. 
Jean Halle. 
Adrien Daveauz. 
Nicolas Berlin. 
Claude de Paris. 

1685. 

Renée Coussinet. 
Pierre Mouton. 
Nicolas Berlin. 
Claude de Paris. 
Claude Deloiian. 
Charles Quevanue. 

1686. • 

Pierre Mouton. 
Jean Couvert. 
Claude Delouan. 
Charles Qiicvanne. 
Nicolas Delaunav. 
Jean Picard. 

1687. 
Jean Couvert. 
Antoine Lévesque. 
Nicolas Delaunay. 
Jean Picard. 
Alexis Loir. 
Guillaume Jacob. 

1688. 
Antoine I.évesque. 
Claude Ovallon, 
Alexis Loir. 
Guillaume Jacob. 
Renée Morice. 
Claude Devillaire, 

1689. 
Claude Ovallon. "y 
Josephe Bertaau. 
Renée Morice. 
Claude Devillaire. 
Jullien Lévesque. 
Nicolas Bullot. 

1690 et 1691. 
Josephe Berteau. 
Iliérosme Derosnel. 
Jullien Lévesque. * 
Nicolas Bullot. 
François Giirnier. 
Charles Julliet. 

1692. 
Iliérosme Derosnel. 
Phiiipes Delarbre. 
François Garnier. 
Charles Julliet. 
Antoine Charles Laf;ncaa. 
Louis Loir. 



1693. 

Phiiipes Delarbre. 
Claude Avelines. 
Louis Loir. 

Charles Antoine Lagneau. 
François Devillaire. 
Charles Haudry. 

1694. 
Claude Aveliue, 
Jean Halle. 
François Devillaire. 
Charles Haudry. 
Jean Bastiers. 
François Laini. 

1693. 
Jean Halle. 
Charles Quevanne. 
Jean Bastiers. 
François Lains. 
Charles Massé l'aîné. 
Lambert Payen. 

1690. 
Charles Qnevcnne. 
Claude Delouan. 
Charles Massé Yniné, 
Lambert Payen. 
François Bastiers. 
Nicolas Delaiio. 

1697. 
Claude Delouan. 
Alexis Loir. 
François Bastier. 
Nicolas Delaize. 
Charles lnUtsé ie jeune. 
François Pierro. • 

1698. 
Alexis Loir. 
Nicolas Bertiu. 
Charles Massé lejeune, 
François Pierre. 
Pierre Provost, • 

Antoine Dagniau. 

1699. 
Nicolas Berlin. 
Guillaume Jacob, 
Pierre Provost. 
Antoine Dagneau. 
Jean I^orrin. 
Pierre Delahaye . 

1700. 
Guillaume Jacob. * 
Guillaume Lucas. 
Jean Lorrin. 
Pierre Delahaye. 
Berihclemy- Bernard Le- 

bastier. 
Denis-Germain Godiu, 

1701. 
Guillaume 'Lucas. 
Renée Morice» 
Bertbélemy -Bernard !.«- 

bastier. 
Denis-Germain Godiu. 
Claude Ballin. 
Phiiipes Vandives. 

1702. 
Renée Morice. 
Claude Devillaire. 
Claude Ballin. 
Phiiipes Vandives. 
Jacques Pijart. 
1 Paul Lafosse* 
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1703. 


1703. 


1707. 


1709. 


Claude Devillaire. 


Charles Juillet. 


Charles Ilaudry. 


François Lcbasiiers. 


Jullîen I^vesque. 


Jean Bastiers. 


Fruuniis T^iinii. 


Lambert Payen. 


Jacques Pijart. 


Ociave-C<^sark Pciii. 


FriiKçoU llonaid. 


AnU)ineFrati(-oi!i(nierrest. 


Paul ncl»t'o«(C. 


Joscpli Tuniu'I. 


Adrien Polly, 


Frun(M)i$ tinnnin. 


Daniel Je CJeves. 


Amhroisc Godiii^ 


Claude Trij)arl. 


1 A 

Jean Matiier. 


Thouius Atibry. 


Jactjiies Provosl. 


Daniel Royez. 


André Valldlle. 


170 i. 


170G. 


1708. 


1710. 


JuUirn Le've^qiie. 


Jean Dasticr. 


Franeoiit K-iins. 


Lambert Payen. 


Charles Jiilliet. 


Cii.irieH Aiidry. 


François Lehasiicrs. 


Nieoi:ix De laize. 


Daniel de CliWcs. 


Ambroissf; Godiii. 


Claude 'IViparl. 


Jc.in II ailier. 


Tliomas Auhry. 


Jncqiies l*rovus(. 


Daniel Iloyrz. 


Ambé Va lia ne. 


Ccsar Pciit. 


FraïK-ois Ueiiard. 


Anioine-Fi anrois (^licrrel. 


Abrabain Lorrin. 


Jose|>bc Turoicl. 


Adrien PuUy. 


Fi'ançi)i» (ioppin. 


FraiK ois Du Bellav. 

• 



II. 



On a vu que la Communauté des orfèvres de Paris attribuait h une concession 
royale de Philippe de Valois, faite en 1330, les armoiries dont elle était si fièrc. 
Ces armoiries étaient, comme nous Tavons dit, « gravées sur Tancicnne vaisselle 
d'étain de la maison commune et de riiôpital des Orfèvres, peintes sur les vitraux 
de leur chapelle, sur les enseignes de leurs boutiques , sur les bannières de leur 
corporation, sur les écussonsdes torches aux enterrements des maîtres, sur les 
écussons des cierges aux processions. » Les orfèvres de Paris ne renoncèrent donc 
pas ^ leur vieux blason ni h leur vieille devise : in sacra atque coronas^ lorsque 
le prévôt des marchands voulut, en 1G29, leur donner de nouvelles armes por- 
tant le navire héraldique de la ville de Paris entre deux coupes d'or. On peut 
considérer les armoiries de 1330 comme les plus anciennes qui aient été 
octroyées aux orfèvres par les rois de France. Ce fut h Tcxcmplc de la Commu- 
nauté de rOrfèvrerie parisienne , que les autres Communautés d'orfèvres , en 
France et en lîelgiquc, .obtinrent aussi le droit d'avoir des armoiries, c'est-à-dire 
des bannières, car ces deux noms n'exprimaient chez les gens de métier et mar- 
chands qu'une seule et même chose. 

Cependant, antérieurement a ces armoiries de 1 330, les orfèvres avaient des ban- 
nières et, par conséquent, des armes parlantes ou des enseignes. Il est probable que 
ces bannières représentaient , de même que le sceau de la Communauté, Timage de 
saint Éloi, patron des orfèvres, tenant en main le marteau de métier. Le sceau 
que possédait TOrfèvrerie de Paris remontait «au règne de saint Louis, mais ce 
n'était pas certainement le premier dont les orfèvres avaient fait usage. Une cor- 
poration, qui travaillait l'or et l'argent pour les églises et pour les palais, devait 
avoir des insignes de noblesse professionnelle, avant que saint Éloi fût venu 
p!acer son image crossée et mitrée sur le sceau et sur la bannière des orfèvres. 

La plupart des blasons ou bannières qui composent l'Armoriai des Communau- 
tés d'Orfèvrerie française ne datent que du quinzième siècle et même du seizième 
siècle \ elles ont, en général, une origine identique : quand une Communauté s'éta- 
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tablissait dans une ville et faisait approuver ses statuts par les autorités locales , 
soit par Févêque, soit par le seigneur, soit par Féchevinage, soit par le lieutenant 
du roi-, aussitôt elle demandait droit de bannière, et par conséquent un blason : 
ce blason était tantôt patronal ou portant TeiTigie du patron, tantôt parlant ou 
représentant les outils du métier, tantôt emblématique ou reproduisant les ma- 
tières ouvrées, Idiniôi féodal ou ayant les couleurs, la livrée j, les armes du sei- 
gneur laïque ou ecclésiastique , tantôt imaginaire ou offrant des figures capri- 
cieuses , bizarres, insignifiantes, de véritables rébus. Nous pensons avec 
M. Dominique Branche, auteur d'un travail encore inédit sur les Armoiries des 
Corporations de méiiers, que le blason artisan est pour ainsi dire « un registre de 
dates qui enseignent les diverses époques ou furent créées les armoiries , une 
preuve de leurs âges différentiels. » Ces dates historiques sont surtout remarqua- 
bles dans les armoiries de la Corporation des orfèvres. Nous ajouterons que , 
d*après ces armoiries, on juge souvent la nature des travaux qu'exécutait chaque 
Communauté d'Orfèvrerie; on dirait presque, en voyant une bannière, si la 
confrérie, qui Tavait adoptée, travaillait les métaux précieux ou les matières 
communes , fabriquait des ornements d'église ou de la vaisselle de table , ap- 
partenait k la grande école religieuse de saint Martial et de saint Éloi , oa ne re- 
connaissait pour règle que Tart et la fantaisie. Il faut donc chercher autre &LOse 
que la science héraldique proprement dite dans TArmorial des orfèvres. Ne 
pourrait-on pas aussi démontrer, avec quelque apparence de raison, que les orfèvres 
ne sont pas étrangers h la naissance du lilason , puisqu'ils lui ont fourni les 
métaux et les émaux dont se composent les pièces de Técu? Quoi qu'il en soit, 
l'histoire des Communautés d'Orfèvrerie provinciales ne se trouve nulle part plus 
mystérieuse et plus inléressantc que dans leurs bannières. C'est W un livre trop 
longtemps fermé, où nous savons h peine lire aujourd'hui. 



4° Les OnFÉVRES d'xABBEVILLE , réunis 
aux Orlogeurs , Graveurs en cachet et Gra- 
veurs en tailles douces de la même ville. 

D'or, à une fuscc cannelôe de siiioplc. 

20 Les Orfèvres d*AlRE, réunis aux Chau- 
dronniers et Quincaillers de la même vilh*. 

D*or, à une hande paléc d'azur ci d'ar{jent de six 
pièces. 

3° Les Orfèvres d'ALENÇON , réunfs aux 
Etamiers et Vitriers de ia même ville. 

D'azur, à une croix d'or canlqnnéc au 1 et 4 d'une 
coitronoc d'or, au 2 d'une aiguière d'argent, et au 3 
d'une losange de même. 

• 

4° Les Joailliers d'ALENÇON, réunis aux 
Merciers de la même ville. 

D'argent, k une main dcxlre de carnation tenant 
un éventail et une branche de corail de gueules, mê- 
lée avec des chaînes d'or et des tours de perles au 
naturel. 



5° Les Orfèvres d' AMIENS. 

D'azur, à un saint Kloi vêtu pontiHculemcnt, tenant 
de la dcxtre un marteau et de la séucslrc sa crosse, 
le tout d'or. 

6» Les Orfèvres d'ANCENIS , réunis aux 
Merciers et Potiers d'étain de la même ville. 

D'azur, :\ nne ai\ne d'argent marquée de sable, po- 
sée en fasce, accuuipagnëc en chef d'un maillet d'oir, 
et en poiute d'un marteau de même. 

7° Les Orfèvres d*ANGERS. 

D'azur, k une croix d'or cantonnée au 1 et -4 d*unc 
couronne royale de méuic, et au 2 et 3 d'une coupe 
couverte d'argent. 

8« Les Orfèvres D'ANGOULÊME, réuniâ 
aux Orlogeurs et Pintiers de la même ville, 

D\irgent, h trois barres de sinople. 

9° Les Orfèvres d'ARRAS , réunis aux 
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FourbisseurSj Etamicrs, Plombiers cl E pin" 
gliers de la même ville. 

D^azur, à un suiul liloi dur sur une (errasse de 
njéme. 

40<» LcsOrfévres d*AURILLAC,réunisawx 
Marchands de Draps, de 6'ote, Merciers^ 
Quincaillers et Marchands de Points de la même 
ville, 

D'axur, à uue aûnc d*iir(;rnl posiV en fasce et mar- 
quée d'or, accoiupa^nt-t* en clicf de deux couteaux 
passés en sautoir, de .subie, les niauclies d'argent. 

44» Les Orfèvres d'AUTUN. 

D'aïur, à une croix d'or. 

42« Les Orfèvres d'AUXEURE. 

D'argeut, à une bande de sinople diar^éc d'un arc 
d'or. 

43^ Les Orfèvres do BAVEUX, réunis aux 
Chirurgiens de la même ville. 

De gueules, à un guidon d'argent. 

4 40 Les Orfèvres de BEAUNE. 

Ecartelë d'arj^ent et d*azur à une croix d'or l)ro- 
cbaot sur le tout ; cantonné au 1 et -i d'une vier{;e de 
caruatiou, habillée de gueules, tenant l'enfant Jcsus 
au ulareli lequel lient de sa uiain dexire un pampre 
de ttgae de sinopic, fruité de sable; et aux "2 et 3 
d'uD ciboire d*or. 

45« Les Orfèvres de BESANÇON. 

D*axur, à une croix il'or cantonnée au J et i d'une 
fleur-dc-lis de même, et au 2 et 3 d'uuc coupe cou- 
verle d'argent. 

46" Les Orfèvres de BEZIERS, réunis aux 
Jûailliers de la même ville. 

D'argent, à un sautoir losange d'or et de gueules. 

47° Les Orfèvres de BLOIS. 

D*azur,l^ un saint Klol vêtu poniificalement, tenant 
de la uiain dextre un marteau et tb* la .sénesire sa 
crosse, le tout d'or, sur une terrasiie de même. 

48" Les Orfèvres de BORDEAUX. 

D'azur, à uu marteau couronné d'or, accompagné 
de trois besants d'argrnt, deux eu chef et un eu pointe. 

4 9° Les Orfèvres de BOURGES. 

D'azur, à un saint Éloi d'or. 

20« Les Orfèvres de BREST. 

D'azur, h une croix dentelée d'or, cantonnée au 1 et 
A d'une couionac royale d'argent et au 2 et 3 d'uu 
calice de même. 

240 Les Orfèvres de BRIOUDE, réunis aua? 
Armuriers , Maréchaux , Cloutiers et Serru- 
rien de la même ville. 

D'aïur» à un saint Éloi véttLen ëv^q'ae, crosse et 
mitre, et tenant en sa main dextre un marteau , le 
tout d'or. 

22« Los Orfèvres de CAEN. 

D'azur, à une croix cantonnée au 1 et 4 d'une fleur* 
de-lis, et an 3 et 3 d'une coupe couverte, le toat d'or. 



23« Les Orfèvres de CAMBRA Y. 



(>oupé au I d'azur à un saint l^'.loi de carnation 
\ciu en é\i'<jue, l'aiiiic tr.irgirnt cnricbie d'wr, tenant 
de sa main dextre un marteau de sabir, et de sa sé- 
nestre une crosse tWn-, ce personnage entoure d'une 
gloire d'or; et au 2 de sable .'• une lable rouverti'd'imc 
nappe d'arj',rnt sur bupiclic il y a un calice, un soleil 
pour le saint iSacremeni, une coupe et uue aiguière, 
Je tout d'or; accosté à dexire d'une boite remplie de 
burins de même, et h S('ne>tre de deux marteaux d'ar- 
gent cmmancbcs d'ur et passc> en sautoir. 

24'^ Les Orfèvres de CARCASSOxNNE. 

D'or, à une fasce ondée de sinopie. 

25" Les Orfèvres de CASTELLANE, réunis 
aux Merciers , Revendeurs et Tailleirs de la 
même ville. 

De sinopie, à une artne d'or marquée de sable, po- 
sée eu fasce, acconipa,", née en chef d'une paire de ba- 
lances d'argent , et en pointe d'une paire de ciseaux 
de même, ouverte en sautoir. 

26" Les Orfèvres de CASTRES, réunis aux 
Maréclvaux, Forcerons, Selliers^ BridierSy 
PeyroUiers et autres de la Confrérie de saint 
Eloi de Castres de la même ville. 

De gueides, à une barre compouuée d'argent cl 
d'azur. 

27" Les Orfèvbes de CAUDEBEC, réunis 
aux Etamiers et Vitriers de la même ville. 

D'azur, à im saint Lloi vêtu pontiBcalemcnt, crosk6 
et mitre, le tout d'or, et tenant de sa dextre tm mar- 
teau d'argent. 

28" Les Orfèvres de Cil ALONS, réunis aux 
Potiers d*étain de la même ville. 

D'azur, à une croix d'or cantonnée au 1 et i d'une 
boite couverte de méuie, et au 2 et 3 d'un pot d'é- 
tain au naturel. 

29" Les Orfèvres de CHARTRES. 

Tiercé en Fasce, d'argent, de gueules et de sable. 

30" Les OuFÈvRES de CIIATEAU-TIIIERRY, 
réunis aux Potiers d'étain de la même ville. 

D'azur, à un marteau d'argent accompagné eu chef 
de deux pots de même. 

31" Les Orfèvres de CHATELLERAUT , 

réunis aux Or logeurs de la même ville. 

De gueules, 2iun saint Éloi d'argent crossd et mitre 
de même , et tenant de la dextre un marteau autti 
d'argent. 

32° Les Orfèvres de CHAUNY, réunis auoo 
Potiers d'étain et Couvreurs de la même vill^^ 

D'azur, aune échelle d'argent adextrée d'uu mar- 
teau couronné d'or^ et ténesirée d'un pot d'étain au 
naturel. 

33» Les Orfèvres de CLBRMONT (Au- 
vergne). 

p'azur, à une croix d*or cantonnée au I et 4 d'une 
fleur-de-Us, et au 2 et 3 d'une coupe couTertCile tout 
d'or. 

3i» Les Orfèvres de COMPIÈGNE. 

De gueulef/ à une croix dentelée d'or, cantonnée 
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au 1 Cl 4 d'une couronne royale , et au 2 et 3 d'une 
boîte couvprie , le tout d'or , et un chef d azur semé 
de fleurs-de-lis d'or. 

35° Les Orfèvres de COURTRAY. 

D'argent, à uu saint Eioi do carnation, velu d'une 
aube d'arf^cin , d'une tiinirpic de sinopie brodée de 
pueidrs, ei d'une chape d'argent enrichie d'or et dou- 
blée de gueules , entourée d'une gloire de même» 
tenant de sa main dexlre un marieau d'asur em- 
manché d'or, et de sa in;tin iénestre une crosse d'or, 
sur une terrasse de siuople. 

36« Les Orfèvres de COUTANCES, réunis 
aux Libraires, Pintiers et Sabotiers de la 
même ville. 

D'or, à une auillc d'azur, partie d'argent à un crois- 
sant de sable. 

37" Los Orfèvres do CRÉPY, réunis aux 
Taillandiers , Chaudronniers et Armuriers de 
la même ville. 

D'argent, à ([uatre maillets de sable, 2 en chef et 
2 en pointe. 

38° Les Orfèvres de DIEPPE. 

D'azur, à une croix d'or cantonnée an 1 et 4 d'une 
fleur-de-lis de même, et au 2 et 3 d'une boîte cou- 
verte d'argent. 

39° Les Orfèvres de DIGNE. 

D'azur, aune croix cantonnée au 1 et 4 d'un calice, 
cl au 2 et 3 d'une boîte couverte, le tout d'or. 

loo Les Orfèvres de DIJON. 

D'or, à deux chevrons de sable, 

41® Les Orfèvres de DOUAL 

D'azur, <i une croix cantonnée d'or, au 1 et 4 d'un 
calice d'argent, et au 2 et 3 d'une coupe d'or. 

42° Les Orfèvres de DUNKERQUE. 

D'argent, à un saint Éloi le visage et les mains de 
caniatiun, vêtu ponlîHcalemcnt d'une aube d'argent 
et d'une chape de gueules, la mitre en tête d'or, la 
crosse à sa main scnesilre aussi d'or, et tenant de sa 
main dexlre un marieau de sable couronné d'or, et 
posé sur une terrasse de sinopie. 

43° Les Joailliers d'ÉVREUX, réunis aux 
Merciers, Manchonniers et Gantiers de la 
même ville. 

D'azur, à une balance d'or accompagnée en pointe 
d'un gant d'argent posé en pal. 

44° Les Orfèvres do FALAISE, réunis aux 
Etamiers et Merciers de la même ville, 

m 

D'azur, à une croix d*argent cantonnée au 1 et 4* 
d'une oi>uronne de même, au 2 d'une aiguière d'ar- 
gent, cl au 3 d'une boîte couverte d'or. 

450 Les 0RFi;\'aE8 de FONTENAY. 

De gueules, à une aig[uière d'ar(;ent; coupé d'or à 
un chevron d'azur. 

46° Les Orfèvres de FOUGÈRES, réunis 
aux Libraires , Pintiers , Potiers et Papetiers 
de la même ville. 

D'aztir, à deux chandeliers d'église d'argent passes 



en sautoir, accompa^pics en chef d'un livre ouvert 
d'or, an flanc de deux écussons d'ar(|ent, et en pointe 
d'une pinte ou pot couvert de même. 

Les Orfèvres de GRASSE. 

D'azur, à une croix d'or cantonnée an 1 et 4 d'une 
couronne, et au 2 et 3 d'une boîte couverte de même. 

47° Les Orfèvres de GUISE , réunis aux 
Maréchaux , Chaudronniers et Serruriers de 
la même ville. 

D'a/.ur, à un marteau d'or couronné de même 
eu pointe , uu maillet d'argent et une clef de même 
posée en pal au flanc dcxtre, et un fer de cheval d'or 
au flanc sénestre. 

Les Orfèvres de IIARFLEUR , réunis 
aux Brasseurs de bierre de la même ville. 

D'argent, à une croix de gueules cantonnée de 
uatre barils de même, la ?ruix chargée eu cœur 
'une coupe, couverte d*or. 
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48" Les Orfèvres du HAVRE. " * 

D'azur, à une croix d'or canionnée au 1 et 4 dTune 
couronne, et au 2 et 3 d'une boîte couverte de même. 

49° Les Orfèvres de la CHARITÉ , réunis 
aux Or logeurs , Émailleurs et Vitriers ée la 
même ville. 



S: 



De vair, à une fasce de sinopie diaprée '< 



•■ - 



50° Les Orfèvres de LA FÈRE, réunis aux 
Potiers d'étain, Chaudronniers, Serruriers , 
Taillandiers et Maréchaux de la même ville, 

D^azur, à deux clefs passées en sautoir et accompa- 
gnées en chef d'un calice, en flancs d'une aiguière 
àdextre, et d'un chaudron à sénestre; et en poioie de 
deux faucilles passées en sautoir , le tout d'ai^cnt, et 
soutenus d'un fer de cheval renversé d'or. 

51° Les Orfèvres de LA FLÈCHE. 

D'azur, à trois assiettes d'argent po8<Ses 2 cl 1. 

.52° Les Orfèvres de LANDERNAU , réunii 
aux Vitriers et Libraires de la même ville. 

D'or, à un marteau de sable et un chef d'azur 
chargé d'un livre d'argent. 

53° Les Orf.'.vres de LAON. 

D'azur, à un ange d'or ailé d^argent, couvert d'une 
écharpe de même, tenant de sa main dextrc une 
balance d'argent , les pendants ou cordons d'or, cl 
accompagné de six étoiles d'argent, deux eu chef» 
deux en fasce et deux en pointe. 

5i° Les Joailliers de LAON , réunis aux 
Quincailliers He la même ville. 

D'azur, à uu ange d'or ailé d'argent, couvert d*unc 
écharpe de gueules, tenant de sa main dextre une 
balance d'arneul, les pendants ou cordons d'or, cl ac* 
compagnée de six étoiles d'argent, deux en chef, deux 
en fasce et deux en pointe. 

55° Les Orfèvres de LA ROCHELLE. 

De gueules, à une enclume d'argent actiompaguée 
en chef de deux marteaux d'or. 
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56<> Les Orfèvres de LAVAL. 

De sable, à un marteau d'argent accompagne de 
trois limes de même, deux en chef et une en poinie. 

570 Les Orfèvres de LILLE. 

D'argent, h un ccusson d^azur chargé d*ua autre 
écussou d'or. ^ 

58° Les Joailliers de LILLE, réunis aux 
MercierSy Buffetiers^ Quincailliers, Tassetiers 
de la même ville. 

D'argent, à^n saint Nicolas de carnation vêtu pou- 
tificalemeni de sable d'argent et de gueules, à destre 
d'une balance de sinople soutenue d'un marc de 
même, et sénestre d'une aune de sable Ferrée d'or et 
posée en pal. 

590 Les Orfèvres de LUÇON, réunis aux 
Marchands d'étoffes, de blé, Merciers, Épi- 
ciers et Bouchers de la même ville. 

D'oTy k deux aunes de gueules mises en pal. 




r.. 



Les Orfèvres de LYON. 

De gueules, à une croix dentelée d'or cantonnée 
au 1 ei4d'une couronne de même, et au 2 et 3 d'une 
ron|ic couvetie aussi d'or, et un chef d'azur semé de 
fleun-de-lit d'or. 

-6.1^ -Ces Orfèvres du MANS, réunis aux 
Ortj^^ihri, Fourbisseurs d'épée. Arquebusiers 
el CwUéliers de la même viile. 

Écartelë au I d'argent à un marteau de sable ; 
au S de gueules à une montre d'or, an T de sable à 
nue épce et un fusil d'argent passé eu sautoir, et au 
4 d'or à na rasoir de sable, accompagué de deux lau- 
ceties de même. 

62» Les Orfèvres de MÂRINGUES, réunis 
aux Éiïiciers de la même ville. 

D'azur, à une soucoupe d'or accompagnée en pointe 
d'un paquet de bougies de même , lié de gueules. 

63« Les Orfèvres de MARSEILLE. 

D'atnr, à une fleur-de-Iis d*or surmontée d'une 
couronne royale aussi d'or. 

Gi^* Les Orfèvres de METZ. 

De sinople, ik un chef d'or chargé d'une macle de 
sinople. 

Les Joailliers de METZ. 

De sable, à une barre d*or chargée d*un losange 
aufii de sable. 

650 Les Orfèvres do MONTÀUBAN. 

De sinople, Ik un pal d'argent accosté de deux lions 
affrontés Je même. 

66<> Les Orfèvres de MORLÂIX. 

D aiur, à une croix d'or cantonnée au 1 et 4 d'une 
couronne royale de même, et an 2 et 3 d'une coupe 
couTerte d'argent. 

67» Les Orfèvres de MONTPELLIER. 

De gueules, It une croix dentelée, cantonnée au 1 et 
4 d'une coapc, an 2 et 3 d'une couronne, le ionl d'or, 
et un chef eousu d'azur. 



68« Les Orfèvres de NANTES. 



D'azur, à une couronne royale d'or accompagnée 
de quatre boîtes recoiivcrits cl canionnécs d'argent, 

69« Les Orfèvres de NIORT. 

De gueule», à une aiguière d'argcut accostée à dex- 
tre d'une cuillère et à scncstre d'une fourchette le 
tout d'or. 

70» Lt^ Orfèvres de NOYON, réunis aux 
Chapeliers de la même ville. 

Coupé au I d'azur à un marteau d'or couronné 
de même, au 2 d'argent à uu chapeau de gueules. 

74» Les Orfèvres d'ORLÉANS. 

D'azur, à un saint Éloi évéquc,vi>tu nontificalement, 
tenant de la dextre uu niarieau et de la sénestre sa 
crosse, le tout d'or sur une terrasse de même. 

72° Les Orfèvres Joailliers de PARIS. 

De gueules, à une crpix dentelée d'or cantonnée au 
1 et 4 d'une boîte couverte, et au 2 et 3 d'une cou- 
ronne royale, le tout d*or, et un chef d'azur semé 
de fleurs-de-lis d'or. 

730 Les Orfèvres de PÉRONNE, réunis aux 
Chaudronniers et Chapeliers de la même ville. 

De gueules, à une barre d'argent chargée d'une 
merlette d'axur. 

74« Les Orfèvres de PERPIGNAN. 

D'azur, à uu pal d'or parti d'argent. 

750 Les Orfèvres de PITHIVIERS , réunis 
aux Potiers d'étain y Couteliers et Vitriers de 
la même ville. 

Tiercé en barre, d'argent, de yair et d'azur. 

76° Les Orfèvres de POITIERS. 

De gueules, à une croix dentelée d'or cantonnée 
au 1 et 4 d'un ciboire d'or , et au 2 et 3 d'une cou- 
ronne de même, et un chef cousu d'axur semé de 
fleurs<le-lis d'or. 

770 Les Orfèvres de QUIMPERT , réunis 
aux Pintiers de la même ville. 

D'azur, 4 une couronne à l'antique d'or accompa- 
gnée en chef de deux tasses d'argent, et en poiuic 
de deux pintes confrontées de même. 

78« Les Orfèvres de REIMS. 

. D'axur, à une croix dentelée d'argent chargée en 
cœur d'une salute-ampoule de sable, et cantonnée au 
1 et 4 d'un ciboire d'or, et au 2 et 3 d'une cou- 
ronne de même, et un chef d'uzur semé de fleun>de- 
lis d'or. 

79<» Les Orfèvres de RENNES. 

De gueules, à an« croix dentelée d'argent cliargée 
en cœur d'une moui^heiure d'hermines , et oaotonuée 
au 1 et 4 eanton d*nn ciboire d'or, et au 2 et 3 d'une 
couronne de même, et un chef coiua d'azur , semé 
de fleurs-de-lis. 

80<>LesORFÈVREsdeRIOM, réunis aux Or- 
logeurs ^ Écrivains f Sculpteurs, Peintres ^ f^i- 
triers , Joueurs d'instruments et Tapissiers de 
la même ville. 

D'azor, à une croîx d'or rt un chef de même 
chargé d'uuc croix losjugée du sable. 

22 



et 
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81 « Les Orfévris de ROMORANTIN, réunis 
aux Potiers d'étain et Orlogeurs de la même 
ville. 

De gueules, à un saint Fiacre d'argcot. 

82° Les Orfèvres de ROUEN. 

De gueules à une boite couverte d'or, à une hor- 
dure engrêlce de même et un chef d'azur charge d'un 
açneau pascal d'argent, accosté de deux fieurs-de-lis 
dor. 

83o Les Orfèvres des SABLES, réunis ai^ 
Orlogeurs de la méine ville. 

De sable, à une croiv d'or canlonnéc an 1 et 4 d'un 
ciboire d'argent, et au 2 cl .3 d'une bague d'or, le 
chaton en haut. 

84« Les'ORFÉVRES do SAINT-BRIEUG. 

D*azur, àun saint Élui v<îm pontiBcalcmcnt, tenant 
de la main dextre un marteau, et do la scnestre sa 
crosse, le tout d or , tur une terrasse de même. 

85° Les Orfèvres de SAlNT-FLOUR, réunis 
aux Sculpteurs , Peintres et Orlogeurs de la 
même ville. 

D'or, à un saint Louis d'azur, 

86« Les Orfèvres de SAINT-JEAN-D'AN- 
GÉLY. 

D*azur, à une croix d^or cantonnée au 1 et 4 d'une 
fleur-de-Iis de même , et au 2 et 3 d'une boite cou- 
verte aussi d'or. 

87° Les Orfèvres dé SAINT-LO. 

De gueules , à im marteau d'argent. 

88° Les Orfèvres de SAINT-MAIXENT, 

D'azur, aune croix d'or cantonnée au l et 4 d'une 
boite couverte, et au 2 et 3 d'une couronne , le tout 
d'or. 

89° Les Orfèvres de SAINT-MALO. 

D'azur, à un chandelier à trois branches d'or, et un 
chef cousu de gueules , chargé d'une couronne d'ar- 
gent. 

90° Les Orfèvres de SAINT-OMER. 

D'argent, à un sautoir ccarlelé de sinople et d'or. 

91° Les Orfèvres de SAINTES, réunis aux 
Orlogeurs de la même ville. 

De sable, à une pendule d'argent rayée et notée de 
sable. 

92° Les Joailliers de SAUMUR^ réunis 
atix Merciers, Grossiers, Quincailliers et Fer- 
rants de la même ville. 

D'argent , à un saint Louis de carnation habillé de 
pourpre, d'azur et d'hermine, l'azur semé de fleurs- de- 
lis d'or; couronne d'une couronne royale aussi d'or, 
diadème de même,' tenant de sa main dextre une cou- 
ronne d'épines et trois clous de la passion au naturel, 
et de sa senestre un sceptre d'or, tur une terrasse de 
sinople. 

93° Les Orfèvres de SOISSONS. 

D'azur, à une croix d*or cantonnée au 1 et 4 d*une 
fleur-de-lisde même, et au 2 et 3 d'une boite couverte 
d'argent. 

94° Les.ORFÈVRES de STRASBOURG. 

D'atur, è no chevron d'or accompagné en pointe 
de trois billettes mal ordonnées de même. 



95. Les Orfèvres de TONNERRE. 

D'argent, à deux chandeliers d'église passés en 
sautoir en chef, et une lampe suspendue au milieu 
des chandeliers, le tout de gueules. 

96° Les Orfèvres de TOUL, réunis aux 
Arquebusiers^ Monteurs d'armeSy Maréchaux- 
Ferrans, Taillandiers^ Couteliers, Emouleurs, 
CloutierSy Eperonniers, FourbisseursetSen'U' 
riers de la même ville. 

De gueules, h deux marteaux d'argent passés en 
sautoir. 

97° Les Orfèvres de TOULON. 

D'asur, à une croix d'or. 

98° Les Orfèvres de TOULOUSE. 

D'azur, à une fa ace ondée d*or. 

99° Les Orfèvres do TOURS. 

D'azur, à une sainte Anne de carnation vétuc d'or 
sur gueules , assise et montrant à lire h la sainic 
ViergCy contournée aussi de carnation, vêtus 4to^ 
gcnt. '^"SK: 

4 00° Les Joailliers de TOURS^ réunis aux 
Merciers et Quincailliers de la mémo ville. 

D'azur, à des balances d'or surmontée» d'une aûuc 
couchée d'argent, marquée 4le sable et accompagnée 
en pointe d'un marc d'or. ^ ■*■ j . 

401° Les Orfèvres de TULLE, rëanS.i^ttr 
Potiers d'étain , Chaudronniers , Teinimers 
et Chapeliers de la même ville. 

D'argent^ à une fascc componnée d'argent et de 
table. 

4 02° Les Orfèvres do VÀLENCIENNES. 

D'azur , à un saint Éloi rétu pontifîcalemcni, la 
mitre eu tête , tenant de sa dextre une crosse posée 
en bande d'or, et de sa gauche un marteau de uîéooc. 

Les Orfèvres de VALOGNE. 

D'azur, à trois coupes d'or posées deux et une* 

\ 03° Les Orfèvres de VANNES. 

D^azur, à un saint Éloi d'or, à une bordure d'ar^ 
gent. 

404° Les Orfèvres de VERDUN. 

D'azur, à un V d'or couronné de même. 

Les Orfèvres de VIC, réunis aux Potiers 
d'étain. Fondeurs, Chaudronniers, Brasseurs 
Meuniers de la même ville. 

D'or, à un chef de gueules chargé d'un croissant d'or. 

4T)o° Les Orfèvres de VITRY-LE-FRAN- 
ÇAIS. 

De gueules, à une croix engrclée d'or cantonnée 
au 1 et 4 de deux ciboires d'or, et au 2 et 3 de deux 
couronnes aussid'or, et un chef d'azur semé de ficurs- 
de-lis d'or. 

406° Les Orfèvres dTPRES. 

De gueules, à une coupe couverte d'or accostée de 
deux boucles de même posées en pal , les ardiUons 
pointés en haut. 

Les Orfèvres de SAUMUR. 

De gueules, à une croix engiélée cantonnée au 1 
et 4 d'un ciboire » et au 2 et 3 d'une cotironne , le 
tout d'or. 
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III. 

ÉTAT ALt'HABÉTIQUE 

dM C«mnBBBBU* d'OrfttvTM «diunt «n France nrs 17S9. 



f 






Ail. 

Montpellier. 
Caon. 



'.iJ«Tt- 



Aix. 
Lille. 

Lnie. 
Hiom. 
Dijon. 



jii 




47Î 



^ 





î 



T 




If 



VILLES. 



AuxEnnE. 



Bailleul. 



Bar-le-Duc. 



Bar-sur-Aube. 



Bayonne. 



Beaucairb. 



Beaune. 



Bbauvais. 



Bergues-St-Vinox. 



Bssi^çoN. 



BéziERS. 



Blois. 



Bordeaux. 



Boulogne-sur-Mer 
et montreuil. 



^ 9 

• S 

^ c 5 

•• <* a 



1731 



1731 



1763 



1512 



1776 



1742 



1609 



1769 



1688 



1598 



1567 



J9 



1744 



NOMBRE 

des 
mattres. 



8 



11 



10 



5et1 
veave. 



6 et 1 
veuve. 

8 



6 et 1 

veuve. 



40 



juAincnoM. 



Cour des 
monnaies de 
Paris. 



Lille. 

Siège des 
monnaies de 
Nancv. 

Troyes. 



Bayonne. 



Montpellier. 



Dijon. 

Cour des 
monnaiesde 
Paris. 

Lille. 



Besançon. 



Montpellier. 



Orléans. 



Bordeaux. 



Amiens. 



TITRE 

du mét&l. 



Paris. 



Lille. 



(<) 



Paris. 



Id. (î) 



Id. 



Id. 



Id. 



Lille. 



(3) 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



DKPESD.VNCES 

avec le nombre 
des orfèvres. 



Hssebroucq, 4; Sten- 
woorde , 1 ; Mvrville, 
1 ; £staire, 1. 



Yillotte, l; Ligny, 3, 
et une veuve. 



Monstier*en-Der, 1; 



Daz, >; Saint-Jean- 
de-Luz, 1. 



Graj . 2 ; Beaume , 1 ; 
Morteau, 1. 



Agde, 2. 



Vendôme, 3. 



libonme , 2 ; Blaye , 
2; Sainte -Foix, 3; 
lia Réole, 2; Berge- 
rac. 3; Saint-André- 
de-Cubzac, 1. 



(1) Les orfèvres de cette communauté travaillaient l'or au titre de Paris. Quant à l'argent, ils le travaillaient 
soit ao titre de Paris* soit à celui de Lorraine, qui était fixé à 9 deniers 12 grains, sans rcinède. — Le poinçon 
pour les ouvrages an titre de Paria représentait deux hnrbeaux adotttt et couronnés; celui pour les ouvrages 
au titre de Lorraine était chargé de trois pensées, 2 en chef, et 1 en pointe, le tout surmonté d'une couronne, 

(2) Cette eommuB&iité avait deux poinçons différents, celui de la jurande indiqué au tableau et un second re- 
présentant les armei éè la vi^U, evee lequel on contrc-marquait les ouvrages apportés à la maison commune. 

(3) Indépendamment de l'emptdBteda poinçon de Jurande, les ouvrages portaient celle d'un autre poinçon dit 
dereconnaissaneep composé de cleax Q alan adossés DC et surmontés d'une fleur-de-lis. Les orfèvres de Besançon 
et des antrea villes de Bourgogne trsfatUaieat les ouvrages d'or au titre de Paris , et les ouvrages d'argent à 11 
deniers 8 grains , au remède de 2 grate. 
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VILLES. 



£•5 



Bourg-en-Bbessb. 



Bourges. 



Brest , 

Lesneven 

ET Lander.neau. 



Caeii. 



I 

^ ■ 



p Chalons-sur-Saone. 
Â Chalons-sur-Marne, 



Cahors. 

Calais. 

Qmbrai. 

Carcassonne. 
Castelnaudary. 

ET LiMOUX. 

Castres. 



1747 



1557 



1695 



1594 



1777 



1748 



1315 



MOHBRB 

maStra. 



6 et 1 

veu7e. 



12 



18 



Chartres. 



A 
I 



1676 



1749 



1682 



1749 



15.. 



JURIDICTION. 



Dijon. 



Bourges. 



Rennes. 



Caen. 



Toulouse. 



Amiens. 



10 



12 



Lille. 



Chateau-Goih'hier . 



Ciiateau-Thierrt. 



Ciiatellerault. 



1757 



1758 



5 et 6 

ftgrégéa. 



10 



Perpignan. 

Perpignan. 
Dijon. 

Reims. 

Cour des 
monnaiesde 
Paris. 

Angers. 

Reims. 

Poitiers. 



TITRE 

du métal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Lille. 



0) 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



DÉPENDANCES 

avec le nombre 
des orfèvre*. 



Bayeux, 3. 



Figcac, 3; Cajarc, 1; 
8^int-Ceré,l;Pu7- 
l'Evéque, 1; Qoar- 
don, l;Caiuaadt,-I. 



Cateaa-Cambrcsis, 1. 



Louhans» 1 ; Tournus, 
2. 



Épernai, 2. 



Dreux, l ; La Loupe, 1 . 



Sablé, l. 



(2) 



(1) On y travaillait les menus ouvrages d'or à 20 karats, au remède d« 16^ ( et l'argeat «a mène titre qa*à 
Paris. • - 

(2) Il y avait dans cette ville une communauté de coutelière très-neniliIMM: fia travaUlaint iVr itrftfgent 
lu même titre que Ica orfèvres, et étaient obligés de porter leurs ouvragei wi buwa an la mcfami co— Énae pour | 
y être eMayés. 
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VILLES. 



H 




î 

I 



Ciiatillon-sur-Seine 

CHAmOiNT-EN- 

Bassig^ty. 

Clermont-Ferband. 

Cognac. 

COLMAR. 





-^flPIV 








f 




A 



COMPIÈGNB. 



COUTANCES. 



Daligre ci-devant 
Marans. 

Dieppe. 



Dijon. 



DlNAN. 



Dole. 
Douai. 

Draguignan. 



DUNKERQUE. 



ÉTA 



MPES. 



Falaise. 





XOMORB 

■âtt 
mattres. 


45.. 


4 


4744 


4 


45.. 


22 


4762 


5 




6 


4667 


5 


4754 


3 et 4 

veuve. 


4758 


3 


4599 


7 


15'.. 


46 


4746 


6 


(0 






4 


4751 


5 


1753 


8 et 4 
mafirease. 




2 


1750 


6 



JunoicnoM. 



Dijon. 



Troyes. 



Riom. 



La Rochelle. 



Strasbourg. 



Cour des 
monnaicsdc 
Paris. 

CaeD. 



La Rochelle. 



Rouen. 



Dijon. 



Rennes. 



Besançon. 



Lille. 



Aix. 



Lille. 

Cour des 
monnaies de 
Paris. 



Caen. 



TITRE 

du métal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Strasbourg. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Besançon. 



Lille. 



Paris. 



Lille. 



Paris. 






Id. 



SBBBaBBHB 

D^FENDAIICSS 

avec le nombre 
des orfévreff. 



Les Ricey, 2; Bar- 
sur-Seine , 2. 



Aubasson , 1 ; Billom, 
2: Am^ert,2; Briou- 
de, 3. 

Jamae, 1; Barbe- 
zienx, 1. 



Schelestadt,! ; Bibeau- 
ville , 1 ; Neur-Bris- 
sac, l;Béfort, 1. 



Villert-Gotterets, l. 



Grandvilla. 2 ; Avran- 
ches, 2; Villedieu, 1. 



Doadeville , l ; Nenf- 
chàtel, 1. 



Lamballe, 2; Sainte 
Brieoc, 2. 



Oravelines , 1 ; Boar- 
bourg, 1. 



Arpajon, 1 Teave. 



Argentan, 3. 



(1) L'établissement de cette communauté était très-ancien ; comme Besançon, elle avait un poinçon 4a liCOD- 
naissance leprésentant deux C ainsi adossés X et surmontés d'une couronne ducale. . ,, 
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VILLES. 



6 
f 



FÉCAMP. 



FONTBNAY-LK-COMTE. 



GlBN. 




Â 




? 
ï 

I 



GiSORS. 



Grasse. 



Grenoble. 



Guise 
ET Ybrvins. 



Havre (le). 



JOLN VILLE. 



ISSOIRE. 



ISSOUDUN, 



La Charité. 



Lafèrë. 



Landrecy. 



LANGIIEjCb. 



Langres. 






n45 



1574 



4757 



4754 



4745 



45.. 



4767 



4766 



4737 



4737 



NOMBRE 

des 
mattrea. 



5 et 4 
veuve. 



JURIDICTION. 



Rouen. 



42 et 2 

veuves. 



4779 



4784 



4566 



Poilicrs. 



Orléans. 



Rouen. 



Âix. 



Grenoble. 



Reims. 



Rouen. 



Troyes. 



Riom. 



Bourges, 



Bourges. 



Reims. 



Lille. 



Riom. 



Troyes. 



TITRE 

du métal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Ulle. 



Paris. 



Id. 



DEPENDANCES 

ivcc le nombre 
des orfévrcï. 



Vernon, 2; Gournay , 
2; Magny, 1. 



Antibei , 2. 



Vienne, 4; Valence , 
1; Romans, 3; Mon- 
té! imar, 2,Crcat, 2; 
Saint-Paul-troisCliâ- 
toaux et Nions, 2; 
Buis, 2; Orange, 7; 
Gap, 4; Embrun, 2; 
Briançoni 3; Loriol, 



Cany, l; Bolbcc, B; 
Honfleur, 3; Monti- 
vil liera, 1. 



Saint-Dizier, 2; Was- 
sy, l. 



Châteauroux, 2; La 
Châtre, 1. 



C orbigny,2; Sanccrre, 
1. 



Chauny, l. 



4îf. 



VILLES. 





^ 



Laon. 



La Rochelle. 



Laval. 



r^ 









Le ViGAN. 



Liesse (N.-D. de). 



Lille. 



Limoges. 



LiSIEUll. 



LONGWY. 



Lons-le-Saulmeh. 



LoniENT. 



LOUDUN. 






4698 



4775 



47i9 



NOMBRE 

dea 
maltrea. 



48 



JURIOICTIOM. 



4749 



4750 



& 



Lunel. 



Lrçox. 



Lyon. 



4780 



4745 



4646 



1775 



4758 



(2) 



24 
67 et 6 

veovea. 



44 



Reims. 



La Rochelle. 



Angers. 



Montpellier. 



Reims. 



Lille. 



Limoges. 



Caen. 



Melz. 



Besançon. 



Nantes. 



Tours. 



Montpellier. 



4 Poitiers. 



Lyon. 



5 



<> 



TITRB 

du métal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



(<) 



Paris. 



Id. 



. f(f. 



Besançon. 



Paris. 



Id. 



DÉri:NDANci:s 

avgc le nombre 

des orfèvres. 



Maries, 1. 



Saint-Hippolyte, 2; 
Ganges, 1 ; Sumêne» 
1 i Sauve, 1. 



Id. 



Id. 



Id. 



Turcoing , 1 ; Armeii- 
tières, 8. 



Tulles, 3; BeaaUen, 
1; Brives, 1. 



Bemay, 2, 



Saint -Claude, 1} 
Saint-Amour, 1. 



Port-Louis, 1; Hi 
nebon, !• 



Summières, 2. 



Roanne , l ; Monibri- 
son, 1 ; Villcfranehe, 
1. 



(1) On y travaillait l'or A 22 karats , au remède d*oii quart de karat; l'argent à 11 deniers S grains, au remède 
de 2 graius ; et les menus ouvrages d'or au titre de Paria. 

(2) Par l'article 1" de la déclaration du 9 mai 1T77, les orfèvres, tireurs, écachcur«, fileurs, batteurs d'or et 
d'wKrnt, et pailionneurp, forent rénnis en une senlt et même communauté , et le nombre dea maitrrs rut fixé à 
3&0, uuu compris les prIviKgléf, Eq 17^ , cette communauté éUit composée de 51 maîtres reç'is, de 37 auuaa 
mai'.rca escr^t, tt de l'A veuves d'urievrcs, de 92 tireurs et batteurs d'or et de 10 paillonnenrs* 
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^ 
^ 




a 



tè 




& 

^ 







1 



VILLES. 



Maçon. 



Manosoue. 



Mans (le). 



Mantes. 



Mahennes. 



Mabseille. 



Maubeugb. 



Mëaux. 



Melle. 



Meli'n. 



Mende. 



Mézières. 



Metz. 



'f 


MlLIIAU. 




MONTARGIS. 


rH 


MONTAUBAN. 


^ 


Montpellier. 



MOEL.VI\. 



~ ■ 

2 3 



«600 



4757 



KOMDftS 

des 
maltrea. 



i> et 2 

YeUTCS. 



JURIDICTION. 



1777 






1727 



1757 



1746 



a non com- 
pris les hur- 
lugcrs. 



:;)8 



3 



Dijon. 



Aix. 



Tours. 



Cour (les 
monnaies 
do Paris. 



La Rochelle. 



Âix. 



Lille. 

Cour (les 
monnaies 
do Paris. 

Poitiers. 

Cour «les 
monnaies 
de Paris. 



Montpellier. 



5 Reims. 



■ ■ 

lueurs. ■ 



4770 



4737 



4705 



4 



4607 



12 



Toulouse. 



Orléans. 



Toulouse. 



Montpellier. 



1 



Rennes. 



TITRE 

du mOtal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Lille. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



UEPENIUNCES 

avec le nombre 
des orfèvres. 



Cluny, I. 



Mayenne, 3; Mamcrs, 
1; .Sillé-lc-GuUJau- 
me, I. 



Vcrnon, 1 ; Mcuîan, 1. 



Chttteau-Ile-d'OléroD, 
1. 



La Ferté-sous-.lfiuar- 
re, 12; Coiiliiiiiniiery, 
1 ; Lugny-sur-Marne, 
1. 

rérif,'né.l;ChcM3ou- 
tuniic , I . 

Nemours, '2; Nfontv- 
n-ait . 1 ; Uozoi , l ; 
lîrie- comte- Hob«;it , 
1 ; Corbfil , l ; l-'on- 
taincbleuu, 1. 



Uocrny, 1. 

Tliioiiville, 5; Sarre - 
luui.e,2; Vie, 1 ; Sar- 
n'IiMur:;, 1; Phalsi 
bourg, 1. 

Siiinte-Affriquc, 2. 



(ii^nar. 3; LoïK-vc, 3, 
Celle, J. 



(iuin^<ain]s 2; L<ir.- 
non, I. 



23 



*. 



MS 



1 






tr 



t 







VILLES. 




y 
A 




Moulins. 



Namtbs. 



Nabbonni. 



Nbvshs. 



NImes. 



Niort. 



NOYON. 



Orléans. 



Paris. 



Partuenat. 



Pau. 

Payrat, 
Sai.nte-Colombë 

ET CllALABRE. 
PÉRIGUëUX. 



Perpignan. 



PÉZÉNAS. 



Poitiers. 



Pons-en-Sainto5|ce. 



s . 

•''1 

Ils 



NOMBRE 
dM 

mtttm. 



JURIDICTION. 



4736 



4579 



4669 



4757 
458ff 



15.. 



4748 



40 



80 



6 



42 



44 



4GM 



4 260 



4745 



45 



500 non 
compris les 
priTilégiéi. 



4753 



99 



48 



4586 



4785 



43 et 4 
▼eavc. 



Riom. 



Nantes. 



Perpignan. 



Bourges. 



Montpieilier. 

Poitiers. 

Amiens. 

Orléans. 

Cour des 
monnaies. 

Poitiers. 



Monnaie de 
Pau. 



Toulouse. 



Bordeaux. 



Perpignan. 



Montpellier. 



Poitiers. 



LciRocbelIc. 



TITRE 

du métal. 



Paris. 



Id. 



(2) 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



(3) 



Id. 



Id. 



Id. 




Ncsle , 1 : Ilam , 1 ; 
Koye, 2;CliauDy, 1. 



Cli&u-audan, 2; Pithi 
Tiers, 2. 



Thenezai, 1. 

Oloron, 3; Orthcz, 2; 
Hasnères, 2 ; Tarb», 
i; Sdint-Sever, I. 






Civray, 1. 



(1) H y avait dans cette Tille une rommunauiétrè»-conaldérablc de couteliers, qui était .soumise à la jurande des 
nrfévres |Kiur Teuai et la contre-marque des ouvrages qu'ils travaillaient en or i-t en ar^fnt. Kn 178C), le kieur 
l?<iyrriN , cou'elier du roi et du daaphln , était en même temps orfèvre et garJe de cette communauté. 

i2'. On y travailJHit les menus ouvngea d'or au titre de 23 karats, au remède de 1(V32; et TarK^nt au titre dv Paris. 

(3) On y travaillait le.t mcnua oavrages d'or à20liarat8, au remètle ile l6/.r2; it l'argent à il deniers 12 
grains, nu remède de 2 grains ponrJa vMlRScUe, et de 4 grains pour le niunlé et la bijuutuiie. 



no 



VILLES. 



!#— 









POXTOISE. 



Pbovins. 



Puy-en-Velay (le). 



QriMPEB. 



Reims. 



U EN NES. 



f 







t 





c^^ 



Nr 




Rktiirl. 



Riez. 



RiOM. 



ROCIIEFOIIT. 



Rodez. 



RorEN. 



-43 



1752 



4 759 



4367 



4780 



15G0 



1579 



NOMBRE 

dot 
mattres. 



8 



1G60 



13 



12 



JURIDICTION. 



Cour des 
monnaies 
de Paris. 

Id. 



Riom. 



Nantes. 



Rfims. 



Rennes 



Sables (les) 



Saintes. 



.^A!NT-Esi»niT 
LT BAriNULS. 



Saint-Floir :'2). 



** Saint-Germain-en- 
Layb. 



4 



1713 11 



Reims. 



Aix. 



Riom. 



1777 



13.. 



IG8. 



1758 



Ï777 



178n 



5 et 1 

vcure. 



TITRE 

(ht métal. 



La Roclicllft 



Toulouse. 



33 et 3 

veuves. 



Rouen. 






Poitiers. 



8 . 1 La Rochelle. 



Montpellier. 






Riom. 

Cour des 
monnaies 
de Paris. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



M. 



M. 



Id. 



I(i. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



n. 



Id. 



D£i>£ND.\NCr«i 

avec le nombre 
des orféTres. 



Nangls, 1; Dr.ty-snr- 
Seine, 1, Niignit-Hur- 
Bcine , I ; Yillenaux, 
1. 

Cra|H>nne, 1. 



Vitré, 4;Fougt'r»:s,2. 



Mnrincurs, i : Thîen», 
3 ; Montlu^'iin, 3! 



(M 

AncU'ly?, 2 ; Caiidebrc, 
1 ; Dou.levjUe, 1 ; F.I- 
l'oiif, 1 ; Kvreiix, 2: 
Louviers , 1 ; Yvclot, 
3. 



Saujon, 1 ; Jonzac, I. 



Bourjj-Salnt- Andéol , 
1 ; Ovaiis Sercnc, I; 
Darjac, I. 



il- L«» pott'çon dr rr tic communauté portait on ontirr les cinq lettres qui forment le nom de la Tille, disposées 

lut 

1 i'2i CVttt» communauté, on nso, nvait pris provisoirement la lettre A poar son poinçr>n do contr<Htnarqne. 



180 



VILLKS. 



I 



^ 




I 



St-Jean-d*Angely. 

Saint-Lô. 

Sai.\t-Malo. 

Salnt-Maixent. 

Saint-Martin 
(Ile-de-Ré). 

Sainte -MENEnocLo. 
Saint-Omer. 



Saint-Quentin 
et péronne. 



• s 

2 - H 

I'2 



4779 



4G8. 



1785 



NOUDRB 

des 
maltrcfl. 



43 



5 



4742 



i 








Salins. 



Sa OMIT R. 



Sedan. 



Semur-en-Auxois. 



Senlis. 



Sens. 



SOISSONS. 



17-48 



2 et 1 

veuve, 

12 et 1 

Vfuve. 



JURIDICTION. 



La Rochelle. 

Cacn. 

Rennes. 

Poitiers. 
La Rochelle. 



TITRE 

du métal. 



Paris. 
, Ici. 
Id. 

1(1. 
Id. 



1C40 



1749 



1575 



1701 



17io 



1734 



Strasbourg. 



6 et 1 

veuve. 



4 



99 et 5 

vtuvcs. 



Reims. 



Lille. 



Amiens. 



Besançon. 



Angers. 



Id. 



Lille. 



Paris. 



DLPEXDANCEa 

avec le nombre 
des orfèvres. 



Thorigny, 1. 



Sauzai, 9; Lamottc- 
Saint-Herayc, I. 



Metz. 



Dijon. 

Cour des 
monnaies 
de Paris. 

Id. 



Reims. 



Strasbourg. 



Besançon. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Aire, S; Ca8se1,2. 



Pontarlicr , 2; Poli- 
cny, 1; Arbols, I; 
Nozeroi, 1 veuve. 



Vitlcaux, 1. 

Cre8py-eii-"Valloii«, 2; 
Beaumont-sur-Oise , 
3; Clermont-Boau- 
voisis, 2 ; Pont-Saint- 
Maxonce, 2; Cli.in- 
Ully, I. 

Joigny, 1. 



W 



ITag^enau , 2 ; 
cl au, 2; Sa Verne, 2; 
Wcissembourg, 3. 



(1) On travaillait à Strasbourg l'or et Torgent àdeaz titres diflërents : celui de Paris et celui de Strasbourg;; 
ce dernier était à 18 karats G grains, on 16/^ au remède de 2 grains pour l'or , et ù 9 d«>nicr8 20 grains, au re- 
mède de 2 grains pour l'argent. On y faisait en cniséqQeBce usage de deux poirçonsdilTércnts, dont Tempr-jinte 
énonçait le titre dus ouvrages sur lesquels ils étalent apposi*». 
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VILLïïS. 



X 




4> 



Tarascon. 



TlIOUARS. 



TOUL. 



Toulon. 



T0l?L0USE , 



Touns. 



TnÉvotx. 



} 

9 



TnoYES. 



LENCIENNES. 






NOMBRE 

des 
mattrcs. 



Valognes. 



Vannes. 



Verdun. 



Versailles. 



Vesoul. 



Vitry-leFrançais. 



Uzi^s. 



1714 



1 G i.3 



1712 



luOO 



1529 



1783 



13C9 



\ 02:5 



17o0 



1745 



1630 



1768 



1775 



1614 



1776 



JUltlDICTION. 



Âix. 



6 et 1 Poitiers. 

veuve, 



6 y compris 
les horlo- 
geri. 

20 et 1 
veuve. 



30 



13 



i 



43 



12 



Mc(z. 



Aix. 



6 , 1 veuve 

et 3 Iiurlu- 
gers. 

8 



5 



3 



Toulouse. 



Tours. 



Lvon. 



Troyos 



Lille. 



Caen. 



Nantes. 



Metz. 

Cour des 
monnaies 
de Paris. 

Besançon. 



Troves. 



Montpellier 



TITRB 

(la métal. 



Paris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id 



Til. 



Id 



Id. 



Liilo. 



Piiris. 



Id. 



Id. 



Id. 



Besançon. 



Paris. 



li. 



DéPENDANCBS 

avec le nombre 
des orrëvrcs. 



L.1 Ciotat, 3; Brignol- 
les, 2; HièreSf 1 et 
1 veuve; Saint -Tro- 
pei, I. 



Amboise, 2;Cliinon, 
2; Châleau-du-Loir, 
1; Kirlitriieu , 2 ; Lo- 
ches, 2 ; Sainte-Mau- 
re, 1. 



Tonnerre, 1 ; Reianne, 
2; Arcis- sur-Aube, 1. 



Coudé, 2; Qiiosnoy, 
3; Saïut-Amami, I. 



Rcdun, 1. 



COMMUNAUTÉS D'ORFÈVRES ÉTABLIES EN FRANCE VERS 1786, 
dont le poinçon ne nous est pas connu ou qui étaient assujetties à une marque particulière. 



VILLES. 



Annonat 

AUBENAS» ••••••••■• 

ÂUXONNE 

BaRCELOiNNETTB 

Barjols 

Blkrk 

Castkl-Jaloux 

Ciiarleville (1) 

ClIINON 

Clahecy 

Clermo.\t-en-Arco\e (2). . . 

COSNE 

FORCALQUIER 

LlINÉVILL"E (3) 



Nancy 



Pertuis 

Saint-Dknis-en-France (5). . 

Sainte-Mai:re . . 

Saint-Max IMIN 

Saint-Ueiii 

Salon . 

TOI'R.NO.N 

Ve.nce 



.9 . 

• »-: 

£^ B 



4772 



1C05 



NOMBRE 

des 

mattrei. 



2 
2 
4 
4 

veuve, 



2 
2 

4 

2 



JURIDICTIOM. 



26 et 3 

VClIVlîS. 



4 
4 
4 
3 

4 
4 



Montpellier 

Id. 
Dijon. 
Aix. 

Id. 
Tours. 
Bordeaux. 

Tours. 
Dijon. 

Bourges. 
Âix. 

Chambre 
des comptes 
de Lorraine. 



TITRE 

do métal. 



Id. 



Aix. 

Tours. 
Aix. 

Id. 

Id. 

Id. 
Montpellier. 
Aix. 



Paris. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
M. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Nancy. 



DEPENDANCES 

avec le nombre 
des orfèvres. 



(«) 



Paris. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id: 
Id. 
Id. 
Id. 



Ssint-Dicz.2: Rember- 
villcrs, i; Hemire- 
raont,2; Epiua),3et 
1 veuve; Charmes, 1 

Mireeourt, 2 et une 
vea»e; Vezelize, Ij 
Neuf - Oiileau , 4; 
Saint - Nicolas , 2 ; 
Saint -Mihiel. 2 et 
une veuve; Pont à- J 
Mousson, 10 et une; 
veuve ; Commcrcy, 2; I 
Kt.iin , 6 : Die use , 1 ; ' 
Briuy/1 ; Saint-Avold, 
2; Bouqacnom , 1 ; 
Sarreguemincs , 2 ; 
Forbach, 2. 



(1 Cette communauté, qui était très-nombrease» étant établie dans une ville appartenant au prince de Condé, 
les orfèvres qui la composaient ne reconnaissaient point l'autorité de la cour ni des siégea des monnaies. Ils 
n'étaient soumis à aucune inspection, et ils travaillaient en conséquence au titre qu'il leur plaisait. 

,2. Cette ville elle comté de Clermontois, dont elle était le chef-lieu , appartenaient au prince de Conti. Lea 
orfèvres qui y étaient établi! jouissaient des mêmes privilé^'es que ceux de Charlcville. 

(3< Les poinçons qui distinguaient les ouvrages de cette communauté étaient, pour le titre de Paris, un C 
C'juroHHr , et pour celui de Lorraine, un C pnreilhmcnt couronna, mait dans le milieu duqufl on voyait vne 
croix de. L'-rraine. Les orfèvres de cette communauté et ceux des villes qui en dépendaient marquaient leurs 
ouvrages de leur poinçon particulier, composé des deux lettres initiales de leur nom et d'une ntanjuc particolière 
afTect^^e & chaque ville; savoir, pour Lunévillf, un croissant: pour Charmes^ uu lévrier ; pour J£jnnal, une étoile; 
pour lirmhfrviilers , un R, et pour Saint-DieZf une rose. 

i4. T^*M maîtres orfèvres do cette ville, et tous ceux qui étaient établis dans les duchés de Lorraine et de Bar, 
travaillaient l'or au titre de Paris ; quant aux ouvra^res d'argent, ils les travsillaient à deux titres différents : sa- 
voir : ceux au titre de France a 11 deniers 12grsins, 2 {grains de remède; et ceux au titre de Lorraine à 9 deniers 
I2grain9, sans remède. Les ouvrsgcs au titre do Paris portaient pour morque distinctive l'empreinte d'un {toliiçoB 
représentant un A gurmonfi d'un alirion couronné; et ceux au titre de Lorraine étaient marqués d'un poiaçon 
portant la lettre A surmonte d'une croix de Lorraine. Les ofllciers dn cette jurande étaient au nombre de 7, sa- 
voir : i maitroK en charge, 2 Jurés, 1 greffier, 1 clerc et i essayeurs. Loi orfèvres qui composaient cotte communauté 
ou qui en dépendaient étaient tenus d'ajouter aux deux' lettres Initiales de laur nom que portait leur poinçon 
particulier une marque particulière affectée à la ville où ils demeuraient, et qui était : pour Nancy, un chardon; 
pour Briey, un B ; pour Commtrcy^ une couronne de roses; pour Etain^ unecmchc; pour Min court ^ une her- 
mine; pnur Neuf-Château^ une tour; pour Pont-à-Moufson^ un cœur; pour Saint-Mihiel ^ une balance, pour 
Saint- N icnla» ^ une molette ; pouf Veselize, une losange ; pour Bouquenom^ un bouc; pour Dieu^e^ un épi de 
blé ; pour Forbach , une pomme de pin ; pour Saint-Avold , un pigeon ; et pour Sarrrtjuemin^s, un gland. 
ô; Les orfèvres de celte ville étaient ioumla à la jurande de la communauté de Paris. 
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STATUTS ET PRIVILEGES 

DU CORPS DES MARCHANDS 

ORFEVRES-JOYAILLIERS 

DE LÀ VILLE DE PARIS, 

BECVKILLIS 

des Texles do tous les Edils, Ordonnances, Déclarations, Lettres Patentes, 
Arrôts, Regleincns et autres Titres anciens et modernes qui constituent les Prérogatives 

et la Police de l'État d'Orfévrerie>Joyaillerie en cette ville, 

PAR 
PIERRE LE ROT9 ancien Garde de V Orfévrerie-Joyaillerie de Paris. 

ÉTANT ES CHARGE 



Nicolas Maucaii.t, Grand-Garde. 
Lkonor Lagneal', ancien Échcvin. 
MiuiEL Colas. 



A. François Ghouvelle. 
Jea.n-Piehrg Lr Roy. 
Richard Jarry. 



Ef ayant Charles Levksqie, Consul, pour Doyen» 

M. ce. XXXIV. 



Réimprimés ; en M. CC. LIX, par les soins 

de Messieurs 

Pii:nRE-jE\N Briceau , I ^ , ^ , 

' J Grands-Cardes; 

Jacques Roettieas, • i 

De Messieurs 

PiERKE Germain, \ 

A^TOI^E Aduert, I 

. „ «, / Gardes en Charge, 

Jean-Baptiste Nolis, | -^ ' 



OLIN , ( 



Nicolas Des Lion 

Et de Monsieur 

Claude-Domimquë Ronde, Doyen de tannée; 

£t finis sous Monsieur 

Pierre-Fra>çois de Lafons, Grand-Garde, 

Et Messieurs 

Jean-Louis MoKEL, / ^ , ., 

I Gardes en C/iarge. â 

Louis Le>ue.ndrick y I "^ ' J 



J _ ^ 



^ - 



STATUTS ET PIUVILEGKS 

DU CORPS DES MARQIAINDS 

ORFEVRES-JOYAILLIERS 

DE LA VILLE DE PARIS. 



TITRE PREMIER. 

Du Corps en général ^ et de ses principaux Privilèges. 

ARTICLE PRKMIER. 

Nul exercice de VEiat iVOrfévrcric'JoyaiUeric dans Paris sans Maîtrise en 

Corps de Communauté, 

L'Art et Coramercc ou Etat d'Orrévrcrie-Joyaillerie, h Paris, sera et demeu- 
rera Juré en cette Ville : et en conséquence, ne pourra y (Hre exercé que par 
des Maîtres et Marchands avant serment en Justice a cet effet, el formant en- 
semble un Corps de Communauté policé, et successivement administré par des 
Chefs élus d'enlr'eux, sous le titre de Maistres et Gardes. 

ARTICLE II. 

Objet de l'Art et Commerce des Maîtres et Marchands formant le Corps de 

V Orjècrcrie- Joya illerie. 

Les Maîtres et Marchands formant le C<»rps et exerruit TKiat d'Orfévroric- 
Joyaillerie h Paris, auront pour objet de leur Art et de leur Commerce, la Fabri- 
cation et le trafic des Ouvrages et Matières d'or et d'argent , avec l'emploi et le 
négoce des Oiamans, des Perles et de toutes sortes de Pierres lines et précieuses, 

sous le titre d'ORFÉVRES-JoYAILLIERS. 

ARTICLE m. 

Poinçon commun du Corps pour la conservation du Titre des Ouvrages d'or 

et d'argent. 

m 

Il y aura dans le |]ureau de la Maison commune du Corps un Poinçon com- 
mun, appelle, de Contre-marque, ou. Poinçon de Paris, dont le dépôt sera confié 
aux seuls Gardes en Charge : duquel Poinçon ils marqueront t(»us les Ouvrages 
d'or el d'argent qui se fabriquent h Paris, alin de constater par son empreinte 
la bonté du Titre de leurs matières. 
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ARTICLE IV. 
Nombre des Orfèvres de Paris fixe et limité. 

m 

AHu que les Matières d'or et d'argent ne passent point par tant de mains dans 
Paris, cl pour empêcher les abus qui s'y peuvent commeUre, le nombre des 
Maîlres et Marchands composans le Corps de rOrfévrerie-Joyaillerie en celle Ville 
sera limité, et demeurera fixé a Trois cens : Et lorsque des places viendront h 
vacquer dans ce nombre, elles ne pourront être remplies que par des Fils de 
Maîtres instruits et capables, et par des Apprenlirs qui auront légitimement fait 
leur Apprentissage. 

AimaE V. 

Moyen établi pour n'excéder le nombre fixé des Maures. 

Afin que le nombre de Trois cens ne puisse désormais être excédé, sera faite 
et renouvcUée tous les ans par les Gardes en Charge, une Liste générale signée 
et certifiée véritable par eux, des noms, surnoms et demeure» de tous les Mai- 
Ires, et même des Veuves tenant Boutiques ouvertes^ de laquelle Liste, un 
Exemplaire sera mis en Tableau dans la Salle de la Maison commune, et deux 
autres seront déposés aux Grefl'es de la Cour des Monoyes, et de la Chambre 
de Police. 

ARTICLE VL 
Orfèvres Surnuméraires. 

Toutefois seront censés appartenir au Corps, mais réputez Surnuméraires, 
ceux qui sont revus en vertu d'Arrêts et Lettres Patentes duëment registrées; 
ou qui parviennent à la Maîtrise par la voye des Privilèges de rilôpilal de la 
Trinité, des Galeries du Louvre, et de la Manufacture Royale des Gobelins : 
lesquels , n'occupant point de Places dans les Trois cens , n'en laisseront i>oint 
a remplir après leur décès ; mais leurs Veuves et leurs Fils jouiront des mêmes 
Privilèges et Droits dont jouissent les Veuves et Fils des autres Maîtres et Mar- 
chands Orfèvres sans aucune distinction. 

ARTICLE VII. 

Exemption de toutes Maîtrises créées pour joyeux Avènement à la 

Couronne, etc. 

Nul ne parviendra k l'État et Marchandise d'Orfèvrerie- Joyaillerie h Paris, s'il 
n'est Fils ou Apprentir de Maître, et rofu en la manière prescrile par les Ordon- 
nances : Et en conséquence ne seront créées aucunes Lettres de Maîtrise d'Orfè- 
vrerie en faveur du joyeux Avènement à la Couronne, Entrées et Mariages des 
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Rois; Naissance, naplêmc, Mariages des Princes, ni pour quelqu'aulre sujet 
que ce puisse être. 

ARTICLE VIII. 
Xul Lieu Privilégié pour TFstat (VOrft'vreric dans Paris. 

Nul Orfèvre, quoique Maître, ne pourra exercer son État dans Paris, en 
aucuns Palais , Monastères, Prieurez, Commanderies , Collèges et autres Lieux 
clos et Privilégiez ou prétendus tels, si ce irest dans les Galeries du Louvre 
seulement; k peine de cinq cens livres d'amende et même de punition cor- 
porelle. 

ARTICLE IX. 
IVtd jnr fendu Maître Orfèvre de Fauxhourg à Paris, 

Pareillement, nul ne pourra exercer ledit Étal d'Orfèvrerie, ni tenir Itoutique 
d'Orfèvre en aucun Fauxbourg de Paris, sous le prétendu Titre de Maître de 
Fauxbourgs ou autrement, s'il n'est reçu dans le Corps en la manière prescrite 
par les Reglemcns, et en conséquence, soumis h la forme de son Administration, 
h sa Police et h la Juridiction des Magistrats qui ont droit d^en connoitre. 

ARTICLE X. 
Faculté aux Orfèvres de Paris de s'établir dans les autres Villes. 

Il sera loisible îi chacun des Maîtres et Marchands Orfèvres- Jojaillicrs de la 
Ville de Paris, d'aller, si bon lui semble, s'établir, et exercer son Ktat dans les 
autres Villes du Royaume, sans pour cela être tenu de faire un nouveau serment 
en celle qu'il aura choisie-, mais seulement de représenter l'Acte de sa réception 
a la Maîtrise, et de le faire enregistrer au Greffe de la Juridiction dont il doit 
dépendre. 

ARTICLE XL 

Privilège de Chapelle aux Orfèvres de Paris , sous l* invocation de S. Eloi, 

Patron de leur Corps, 

Lesdils Marchands Orfèvres-Joyaillicrs de la Ville de Paris, Propriétaires et 
Fondateurs de la Chapelle de S. Éloi leur Patron, en la Maison commune du 
Corps, auront le pouvoir d'y faire célébrer h perpétuité la Messe et les autres 
Offices divins h leur dévotion, soit h note ou h voix basse \ et ce, par tels Prêtres 
approuvez et capables , et en tel nombre que bon leur semblera de choisir. 



( 
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ARTICLE XII. 

Confrairirs particulières des Orfèvres de Paris, réunies à F Administration 

commune du Corps. 

Pour établir plus (runiformilé dans le Corps h Fégard des Associations pieuses 
[lie (les rarliculicrs y ont anciennement formées enlr'eux, sera TOttice Divin 
de leurs Confrairics particulières célébré, et leurs Fondations acquittées en la 
Chapelle commune : desquelles Confrairies les deux derniers des Gardes en 
Charge seront Administrateurs, sans qu'il en puisse être élu d'autres ni fait 
aucunes dépenses ou sujet desdites Confrairies que celles qui sont nécessaires 
pour le Service divin d'icellcs, conformément aux litres des Fondations. 

ARTICLE XIIL 
Hospitalité exercée envers les Pauvres du Corps en sa Maison commune. 

Les Pauvres Maîtres Orfèvres et Veuves de Maîtres, seront reçus et logez par 
les Gardes en Charge dans la Maison commune de l'Orfèvrerie, qui est en mémo 
temps la Maison Hospitalière desdils Pauvres-, lesquels y seront régulièrement et 
le plus abondamment assistez que faire se pourra par lesdils Gardes, du pro- 
duit annuel des Aumônes du Corps, et des autres Fonds pieux destinez a cette 
Oeuvre. 

ARTICLE XIV. 
Fonds concédez et Aumônes recueillies pour les Oeuvres pies du Corps. 

Le produit des Confiscations prononcées en Justice h la poursuite ou sur la 
dénoncialion des Gardes contre les infracteurs des Rcgiemens de TOrfévrcrie, 
appartiendra a la Maison commune; ensemble le tiers des Epaves qui se déposent 
au Bureau d'icelle : et sera le tout employé par lesdits Gardes , avec les Aumônes 
qu'ils auront soin de recueillir chaque année dans le Corps, h l'entretien du Ser- 
vice Divin de sa Chapelle, et au soulagement de ses Pauvres. 

ARTICLE XV. 

Prérogatives du Corps en tant quil est l'un des Six Corps des Marchands 

de Paris. 

Le Corps de rOrfévrerie-Joyaillerie de Paris, étant Tun des Six Corps dos 
Marchands de celle Ville, jouira des Prérogatives qui leur sont attribuées et dont 
ils jouissent en commun : Et en conséquence, ses Députez, joints aux leurs, 
pnrioronl le I)ais ou Ciel sur la personne des Rois faisant leur Entrée solemnelle 
dans Paris, et complimenteront leurs Majestez dans les grands événements j et 
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ses Marchands seront, par leur £lal, capables des Charges Municipales et Con- 
sulaires de cette Ville. 

TITRE IL 

Des Apprenlifs. 

ARTICLE PREMIER. 
Un seul Appretitif à chaque Maître, 

Chacun des Maîtres et Marchands Orfévres-Joyailliers de la Ville de Paris 
n'aura qn'unscul Apprenlif; et n'en pourra prendre un second, que le temps de 
PAppreniissage du premier ne soit entièrement parachevé. 

ARTICLE II. 
Maures sans Boutique n'aurofit Apprentifs. 

Les I\[ai(res qui ne tiendront pas actuellement Boutique ouverte ne pourront 
prendre ni garder d'Apprentifs : et si aucuns Apprentifs se trouvent obligez sous 
de tels Maîlrcs, Tobligalion denieurern nulle, et il leur sera pourvu d'autres 
Maîtres. 

ARTICLE m. 
Age des Apprentifs pour commencer l'Apprentissage, 

Les Apprentifs Orfèvres h Paris n'enlrcront point en Apprentissage avant l'âge 
de dix ans commencez; et ne pourront pareillement iceux Apprentifs commen- 
cer ledit Apprentissage après rage de seize ans révolus. 

ARTICLE IV. 
Durée de V Apprentissage. 

Lesdits Apprentifs feront leur Apprentissage durant huit années entières, sans 
qu'ils piilsseni s'obliger a leurs Maîtres pour moins de lems; ni (|u'iceux Maîtres 
puissent leur quitter ou remettre partie de ce tems. 

ARTICLE V. 
Apprentifs obliges par Brevets en honncfomte. 

Seront tenus lesdits Maîlrcs en prenant A|»prenlifs, de les faire obliger à eux 
pour les susdites huit années d'Apprentissage, par Acte ou Rrevet en bonne 
forme, passé devant deux ^'otaires•, et ce, sans aucunes Contre- Lettres, h peine 
de nullité «Ficelles, et d'amende arbitraire contre le ^laître qui les aurait données. 
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ARTICLE VI. 
Enregistrement des Brevets au Bureau de la Maison commune. 

Les Actes ou Brevets de la dite obligation, seront enregistrez dans trois 
jours, ou dans huitaine au plus tard après la datte d'iceux, par les Maîtres et 
Gardes de TOrfévrerie au Bureau de la Maison commune; h peine contre les 
Maîtres qui les auront passez de tous dépens, dommages et intérêts de leurs 
Apprentifs, et de deux cens livres d'amende, applicable moitié au Roy et moitié 
aux Pauvres dudit Bureau. 

ARTICLE VII. 
Apprentifs travailleront chez leurs Maîtres et sans Gages. 

Lesdits Apprentirs travailleront chez leurs Maîtres, et non ailleurs; et sans 
que leursdils Maîtres puissent leur donner ni promettre aucuns salaires directe- 
ment ni indirectement, sous prétexte de leurs bons Services, pendant le tems 
de leur Apprentissage; h peine d'amende contre les Contrevenans. 

ARTICLE VlII. 
Brevets des Apj)rcntifs fugitifs rapportez aux Gardes. 

Les Maîtres, dont les Apprentifs seront absens et fugitifs, rapporteront incessam- 
ment leurs Brevets d'apprentissage aux Gardes; lesquels Gardes feront mention 
dudit rapport sur le Registre; et ce fait, pourront lesdits Maîtres se pourvoir* 
d'autres Apprentifs, si bon leur semble. 

ARTICLE IX. 
Tems des fugitifs cesse de courir jusqu'à leur refour. 

Le tems qui restera à parachever de l'Apprentissage lors de la fuite des 
Apprentifs cessera de courir jusqu'h ce qu'ils soient retournez chez leurs Maîtres, 
ou chez d'autres Maîtres Orfèvres de la Ville de Paris, où ils seront tenus d'ache- 
ver entièrement ledit tems. 

ARTICLE X. 
Apprentifs pourvxh d'autres Maîtres après le décès de leurs premiers Maîtres. 

En cas de décès des Maîtres, leurs Apprentifs seront tenus de faire incessam- 
ment remettre les Brevets de leur Apprentissage entre les mains des Gardes; cl 
leur sera pourvu d'autres Maîtres, auxquels lesdits Brevets seront transportez 
pour le tems qui restera h achever dudit Apprentissage : sinon demeureront ' 
iceux Brevets nuls et résolus. 



ARTICLE XL 
Fils de Maures non assujettis au<c Lois de V Apprentissage, 

Ne seront les Fils de Maîtres et Marchands Orfèvres- Joyailliers de la Ville de 
Paris assujettis h aucunes des Lois ci-dessus prescr 'ts pour TApprenlissage 
d'Orfèvrerie en celte Ville *, mais parviendront à la M itrise en conséquence de 
leur Chef-d'œuvre seulement , sans être tenus de rapporter aucuns Actes ou 
Drevets de leur Apprentissage. 

ARTICLE XIL 
Fait des Brevets d'Apprentissage soumis au ChâteleL 

En eas de contestation sur la matière des Brevets des Apprentifs Orfèvres do 
la Ville de Paris , les parties seront tenues de se pourvoir par-devant le Prévôt 
de Paris, ou son Lieutenant Général de Police au Cbâtelet. 



TITRE m. 

Des Compagnons. 

a 

ARTICLE PREMIER. 
Service des Apprentifs en qualité de Compagnons après leur Apprentissage, 

Tous Apprentifs Orfèvres de la Ville de Paris qui auront achevé les huit années 
de leur Apprentissage seront en outre tenus de servir les Maîtres de cette Ville 
pendant trois autres années en qualité de Compagnons, avant qu'ils puissent être 
reçus Maîtres. 

ARTICLE IL 
Compagnons travailleront chez les Maîtres, et à leurs gages. 

Tous Compagnons Orfèvres , attendant Maîtrise et autres, travailleront chez 
les Maîtres, et aux Gages des Maîtres, h la journée ou au mois; et défense h 
eux de travailler k leurs pièces ou à leur tâche , h peine de confiscation de leurs 
Outils et Ouvrages, d'amende et de punition exemplaire : comme aussi aux 
Maîtres de les employer chez eux a d'autres conditions que celles qui sont ici 
prescrites. 

ARTICLE IIL 
Compagnons ne quitteront leurs Maîtres sans cause légitime. 

Il est pareillement défendu ausdits Compagnons de quitter leurs Maîtres sans 
congé ou cause légitime 5 et ne pourront les autres Maîtres recevoir chez eux 
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aucun Compagnon qu'ils ne se soient inrorniez si le Mailre d'où il sort a consenli 
qu'il le quittât : autrement tous Compagnons seront tenus de retourner chez 
leurs précédons Maîtres-, k moins que les Gardes ne jugeassent qu'ils ont eu 
légitime sujet d'en sortir. 

ARTIŒE IV. 
Compagnons ne travailleront en Chambre ni en Lieux Privilégiez, 

LesdiLs Compagnons, et tous autres Ouvriers d'Orfèvrerie de quelque condi- 
tion ou Nation qu'ils soient, ni sous quelque prétexte que ce puisse être, ne 
pourront se retirer, et travailler en Chambre, ou autres lieux secrets, ni dans 
les Collèges, Monastères, et Lieux prétendus Privilégiez; k peine de confisca- 
tion de leurs ouvrages et outils, d'amende et de prison, même de punition 
corporelle. 

ARTICLE V. 
Propriétaires de Maisons ne loueront aux Compagnofis. 

. Les Propriétaires ou principaux Locataires de Maisons h aris ne loueront 
aucune des Chambres, ni autres lieux d'icelles ausdits Compagnons pour s'y 
retirer et y travailler d'Orfèvrerie -, sur peine de perdre le loyer d'une année de 
la totalité desdites Maisons. 

ARTiaE VL 
Principaux de Collèges, etc., ne donneront Retraite aux Compagnons. 

Comme aussi tous Principaux, Maîtres, Boursiers, Administrateurs de Col- 
lèges, Prieurs, Commandeurs et autres, possédant Lieux clos, Privilégiez ou 
non Privilégiez, ne pourront y retirer et souffrir travailler aycun desdits Compa- 
gnons Orfèvres , h peine, pour la première fois , de cinq cens livres d'amende 
applicable au proflt des Pauvres du Corps de l'Orfèvrerie, et pour la seconde, de 
privation d'une année de leur revenu temporel. 

ARTICLE VU. 
Campagnons travaillant en lieux prohibez seront arrêtez dans les Rues. 

Permis aux Gardes de rOrfèvrcrie de faire arrêter dans les rues de Paris ceux 
desdits Compagnons qu'ils sauront travailler dans lesdits Collèges , Prieurez et 
autres lieux clos et Privilégiez, et de les constituer Prisonniers pour être inter- 
rogez sur leurs contraventions aux Reglemens, et leur être le procès fait et 
parfait, ainsi que de raison. 






ARTICLE Mil. 

Compagnons ne feront ni travail ni commerce pour lenr compte sous la 

prétendue Protection des Maîtres, 

Il est défendu ^ tous Compagnons Orfèvres et gens «ans qualité, travaillant 
te Boutiques des Maîtres et des Veuves de Maîtres, de faire aucun travail, ni 
comnierce pour leur compte particulier : Et aux Maîtres et Veuves de Maîtres, 
sous quelque prétexte que ce soit, de les proléger, aider de leurs Poinçons, ni 
souffrir que sous leurs noms lesdits Compagnons entreprennent, travaillent, 
fassent travailler, achètent, vendent et livrent aucuns ouvrages d'Orfèvrerie et 
de Joyaillerie, ni matière d'or et d'argent, Pierreries et Perles-, à peine, savoir : 
contre lesdits Compagnons, de confiscation et d'amende, et de ne pouvoir aspi- 
rer k la Maîtrise : contre les Maîtres, de privation de leurs Poinçons et de 
déchéance de leur Maîtrise en cas de récidive^ et contre les Veuves, de perte 
de leur Privilège de Viduité. 

TITRE IV. 

Des Aspirans à la Maîtrise. 

ARTICLE PREMIER. 
Age prescrit pour la Réception des Aspirans* 

Aucun Aspirant ne sera reçu Maître et Marchand dans le Corps de l'Orfé- 
vrerie-Joyaillerie de Paris, quil n'ait atteint Tâge de vingt ans accomplis, soit 
qu'il prétende h la Maîtrise en qualité de Fils de Maître, ou qu'il ait gagné la 
Franchise par la voie de TApprentissage. 

ARTICLE IL 
Brevets et Ccrtijicats rapportés par les Aspirans Apprenti/s. 

m 

Tous Apprentifs Aspirans h la Maîtrise, seront préalablement tenus de rap^ 
porter aux Maîtres et Gardes les Rrevets de leur Apprentissage ducraent quittan- 
cez, avec les Certificats en bonne forme du Service par eux fait chez les Maîtres 
en qualité de Compagnons depuis leur Apprentissage. 

ARTICLE 111. 
Aspirans n'entreront qu'es Pinces vacantes. 

Les Aspirans, tant Fils de Maîtres qu' Apprentifs » ne pourront venir h la Maî- 
trise qu'k mesure qu'il y aura des Places vacantes dans le nombre des Trois cens 
Maîtres, soit par décès, soit par abdication ou renonciation d'aucuns d'iccux, 

25 
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par Acte en bonne forme, soit que quelques-uns des Maîtres se soient relirez du 
Ck)minerce et ayant remis leurs Poinçons au Bureau, ou qu^ils s'absentent, et 
'* aillent demeurer dans quelque Province. 

ARTICLE IV. 
Partage égal des Places entre les Fils de Maîtres et les Apprenti/s. ^ 

Seront les Aspirans, Fils de Maîtres et Apprentifs, admis ë ia Maîtrise en 
nombre égal , à commencer par les Fils de Maîtres : et au cas que Tune de ces 
deux classes d'Aspirans ne fournit pas suffisamment de Sujets pour remplir la 
moitié des Places qui se trouveraient actuellement vacantes , le restant desdites 
Places sera rempli par des Sujets pris de Tautre Classe. 

ARTICLE V. 
Aspirans examinez par les Gardes. 

Les Aspirans seront duement examinez par les Six Gardes en Charge, tant sur 
la division du Poids du Marc, que sur le Prix et TAIoy des Matières d'or et d'ar- 
gent, et sur la manière d'allayer le Bas et le Fin pour être mis au Titre \ ouvrer 
selon les Ordonnances : et en outre lesdils Gardes s'informeront diligemment 
des mœurs et de la conduite desdils Aspirans ; lesquels ne pourront d'ailleurs 
cire admis s'ils ne savent lire et écrire. 

ARTiaE VI. ^ 

Chefs-d'œuvre des Aspirans. 

Lesdils Aspirans ayant subi TExamen , et ayant été trouvez capables & ces 
différons égards, seront tenus ensuite de faire preuve de leur capacité dans les 
ouvrages de l'Art d'Orfèvrerie parle Chef-d'œuvre qui leur sera ordonné par les 
Gardes, et qu'ils feront en présence desdits Gardes dans la Maison commune. 

ARTICLE Vil. 
Tous Aspirans feront Chef-d'œuvre. 

Seront les Fils de Maîtres , aussi bien que les Apprentifs également tenus de 
faire ledit Chef-d'œuvre pour parvenir à la Maîtrise 5 sans qu'ils en puissent être 
dispensez sous quelque prétexte que ce soit , h peine de nullité de leurs Réceptions. 

ARTICLE VIII. 
Gardes, seuls Arbitres compétens des Chefs-d'œuvre. 

Selon les Ordonnances et Reglemens de l'Elat d'Orfèvrerie, les Gardes en 
Charge seront seuls Arbitres compélens de la capacité des Aspiians eu l'Art 
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d'Orfèvrerie : En conséquence nul Officier de Jusi^pe ne sera appelé, ni sa pré- 
sence requise h Topéralion cl ^ Texamen des Chefs-d'œuvre d'iceux AspiraDs. 

TITRE V. 

De la Réception. 

ARTiaE PREMIER. 
Aspirons présentez par les Gardes à la Cour des hlonoyes pour leur Réception. 

Les Asgîrans ^ TÉtal d'Orfèvrerie qui auront été duemenl examinez, et dont 
les Chefs-d'œuvre auront été agréez, seront ensuile présentez par les Maîtres et 
Gardes b la Cour des Monoyes, pour être par ladite Cour, reçus Maîtres et 
Marchands Orfèvres , si faire se doit. 

ARTICLE II. 
^ Certijication des Gardes à la Cour des Monoyes, 

A cet effet, lesdits Gardes certifieront b h Cour des Monoyes, que les 
Apprentissages et Chefs-d'œuvre des Aspirans qu'ils lui présentent, ont été 
bien etduement faits; et que les Brevets sont en bonne forme-, sans qu'iceux 
Gardes, ni«Aspirans soient tenus de représenter lesdits Brevets. 

ARTICLE III. 
Nul Aspirant reçu à la C$ur, s'il n'est présenté et certifié par les Gardes. 

i^ La Cour des Monoyes ne pourra admettre au Serment, ni recevoir aucun 
Aspirant Maître et Marchand Orfèvre pour la Ville de Paris, que ceux qui lui 
seront présentez, et certifiez par les Maîtres et Gardes de TOrfèvrerie de celte 
Ville en la forme ci-dessus prescrite \ h peine de nullité des Réceptions. 

ARTICLE IV. 
Réception des Aspirans à la Cour. 

Les Aspirans seront examinez de nouveau sur les devoirs de TÉtat dOrfè- 
vrerie par la 'Cour des Monoyes; et en conséquence ladite Cour les recevra 
Maîtres et Marchands Orfèvres s'ils en sont trouvez capables , en leur faisant 
prêter le Serment de garder et observer les Ordonnances, Arrêts et Reglemens, 
concernant ledit État d'Orfèvrerie. 

ARTICLE V. 
Caution des nouveaux Maîtres.. 

Les nouveaux Reçus h la Maîlrisc donneront chacun bonne et suffisante Cau- 
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tion de la somme de mille ikres h la Cour des Monoyes -, lesquelles Cautions , 
* les Mailres et Gardes de TOriévrerie pourront contester s'il y échet, après avoir 
pris communication des Âcté^ de Cautionnement, et autres. 

ARTIŒE VI. 
Poinçon donné à chaque Maître pour marquen ses Ouvrages. 

Chaque nouveau Maître fera graver, et recevra dé la Cour des Monoyes un 
Poinçon h la Fleur-de-lys couronnée, et h son Nom et Devise, pour marquer ses 
propres Ouvrages 5 l'Empreinte duquel Poinçon particulier de Maître ne pourra 
avoir, compris le champ, que deux lignes de hauteur sur une ligne un quart de 
largeur. 

ARTICLE VIL 
Insculpation des Poinçons de Maures. 

Les Poinçons des nouveaux Maîtres seront insculpez, et les noms de chacun 
de ceux qui en doivent user, gravez a côté de leurs Empreintes-, tant sur la 
Tatle de cuivre de la Cour des Monoyes, que sur celle du Bureau de TOrfé- 
vrerie de Paris , avant qu'il puisse être fait aucun usage desdits Poinçons. 

TITRE VI. 

Des Devoirs des Maîtres et Marchands OrfévresJoyéilliers 

dans la profession de leur Art. 

ARTICLE PREMIER. 
Déclaration de Domicile au Bureau. 

Tous Maîtres et Marchands Orfévres-Joyailliers de la Ville et Fauxbourgs de 
Paris, ainsi que les Veuves de Maîtres , seront tenus, dans trois jours après leur 
Elablissement.ou changement de demeure, de déclarer leur Dofnicile aux Mai-- 
très et Gardes-, k peine de deux cens livres d'amende en cas de contravention. 

ARTICLE IL 
Situation des Boutiques, Forges et Fourneaux des Orfèvres, 

Ils tiendront leurs Boutiques en lieux publics et appareus , et^ur rue publique, 
dans lesquelles ils auront leurs Forges et Fourneaux scellez en plâtre, et non en . 
Arrière-Boutiques, Salles ou Chambres secrètes, ni autres lieux. 
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ARTICLE m. 
Lieu marqué et Heures prescrites pour le Travail d'Orfèvrerie, 

m 

Défense k eux de fondre les Matières d'or et d'argent, ni de faire aucun tra- 
vail de leur Art ailleurs que dans leursdites Boutiques , sous quelque prétexte 
que ce soit; sur peine de punition exemplaire : Comme aussi de fondre et de 
travailler hors les heures prescrites k cet effet par les Ordonnances. 

ARTICLE IV. 
Loi ou Titre des Matières à ouvrer. 

Dans la fabrication de leurs Ouvrages , ils seront tenus d^employer les Matienes 
aux Tiires , et dans les Remèdes de Loi prescrits par les Ordonnances ; savoir , 
Tor k vingt-deux Karats de Fin , au Remède d'un quart de Karat : Et l'argent k 
onze Deniers douze Grains de Fin, au Remède de deux Grains. 

ARTICLE V. 
Titre des menus Ouvrages d'or. 

H leur sera néanmoins permis de fabriquer des menus Ouvrages et Bijoux 
'^ d'or , comme Croix , Tabatières , Étuis , Boucles , Boutons et autres , au Titre 
seulement de \^gt Karats un Quart de Fin , au Remède d^un Quart de Karat. 

"' ARTIŒE VL 

Peines contre les Délinquans au Titre, 

Les Délinquans aux susdits Titres prescrits, tant pour l'or que pour l'argent , 
seront condaninez en cinquante livres d'amende pour la* première fois , outre la 
confiscation des Ouvrages défectueux : En cent livres pour la seconde fois : Et 
seront interdits de la Maîtrise k la troisième fois ; sans que lesdiles peines puis- 
sent éire remises , ni modérées sous quelque prétexte que ce soit. 

ARTICLE VII. 
Ouvrages duement Poinçonnés du Maître. 

m 

Lesdits Orfèvres apposeront leur Poinçon sur tous leurs Ouvrages, tant au 
Corps et principales pièces, d'applique , que sur les Garnisons d'iceux qui pour- 
ront porter l'Empreinte dudit Poinçon sans en être difformées : Et chacun d^eux 
demeurera responsable en son nom des fautes qui se trouveront aux Ouvrages 
marquez de son Poinçon, tant au titre qu^autrement. 
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ARTICLE VIIK 
Ouvrages envoyez à la Contre^marque. 

Ils seront en outre tenus d'envoyer tous leurs Ouvrages , tant d'or , que d^ar- 
gent, ainsi marquez de leur Poinçon, au Bureau de la Maison commune, pour y 
être Essayez, et ensuite Gontre-marquez du Poinçon commun par les Gardes, en 
toutes les Pièces desdits Ouvrages, qui par leur grandeur, poids, figures et 
formes pourront bonnement et facilement, porter lesdites Marque et Contre- 
marque sans difformité. 

ARTICLE IX. 
, Ne confondre les Ouvrages de différentes Fontes. 

m 

Les Ouvrages provenant de différentes Fontes, seront envoyez îi la Contre- 
marque dans des sacs séparez , afin qu'il en soit fait Essai séparément : Et ne 
pourront être confondus, li peine de confiscation desdits Ouvrages en cas qu'il « 
s'en trouve de divers Titres hors les Remèdes, et d'amende contre le maître. 

ARTICLE X. 
N'avancer les Ouvrages avant V apposition du Poinçon de Contremarque. 

Lesdits Orfèvres n'auront en leurs Maisons et Boutiques syfcuns Ouvrages 
montez et assemblez; frappez en bord, Planez, ou autrement trop avmçeK, que 
lesdits Ouvrages n'aient été préalablement Marquez et Contre-mar^wil^^me 
dit est; sur peine de confiscation d'iceux Ouvrages et d'amende. . '^t^ 

ARTICLE XI. 

Ne fabriquer Ouvrages composez de Parties de différens Métaux. 

Ne pourront fabriquer aucuns Ouvrages composez de Parties , dont les unes 
seraient d'or ou d'argent, et les autres de cuivre doré ou argenté; ni même d'or 
et d'argent, en sorte que ces deux Métaux ne pussent être pesez, et estimez 
séparément; sur les susdites peines de confiscation et d'amende. 

ARTICLE XII. 

Moyens d'employer induement Soudures, proscrits. 

Ne pourront pareillement faire Ourlets renversez, pleins de Soudure, en forme 
de bords frappez aux Bassins, Plats et Assiettes; ni sous préteste de les raccom- 
moder, y souder des Fonds rapportez : Comme aussi ne pourront appliquer au- 
cune Pièce neuve à un vieil Ouvrage, qu'elle ne soit préalablement marquée et 
contre-marquée, et que le vieil Ouvrage ne se trouve l'avoir été bien et duement 
aussi; le tout sur les même peines de confiscation et d'amende. 
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ARTICLE Xlll. 

m 

N'employer les Emaux avec excès. 

Il leur sera loisible d^user indifféremment de tous Emaux en leurs Ouvrages 
d'or et d'argent ^ k la charge toutefois que lesdits Emaux seront bien et loyale- 
ment employez, et sans aucun excès vicieux et superflu. 

ARTICLE XIV. 
Ne met ire en œuvre Pierres fausses avec Fines j etc. 

lis ne mettront en œuvre aucunes Pierres ou Perles fausses confusément 
mêlées avec des unes, ou autrement^ et n'auront même, ni ne tiendront en leurs 
Maisons et Boutiques aucunes Pierreries fausses et falsifiées ] k peine de confisca- 
tion et d'^ende. 

ARTICLE XV. 

Ne teindre j ni autrement déguiser les Pierres. 

Comme aussi ne pourront teindre, ou relever de Feuilles vermeilles, ni dé- 
guiser aucunes Pierres fines en les mettant en œuvre ou autrement , pour les 
faire paroitre d'espèce plus précieuse qu'elles ne sont de leur nature , ou pour 
cacher les défectuositez qu'elles pourroienl avoir dans leur espèce. 

^^"^v^ ARTIŒE XVI. 

Ne fabriquer Ouvrages prohibez. 

Ils ne pourront pareillement, sans une Permission expresse du Roi, entre- 
prendre, ni faire aucuns des Ouvrages d'Orfèvrerie, dont la fabrication se trou- 
vera prohibée par les Edits et Déclarations de Sa Majesté , sur les peines portées 
par ces mêmes Edils et Déclarations. 

ARTIŒE XVII. 
Poinçon de ceux qui n'ont Boutique ouverte j remis au Bureau. 

Ceux d'entre lesdits Orfèvres de Paris, qui, pour quelque sujet que ce puisse 
être, cesseront de tenir Boutique ouverte en cette Ville, ne pourront garder 
leurs Poinçons pardevers eux^ et seront tenus de les rapporter aux Gardes, 
pour être par lesdits Gardes cachetez et déposez dans le Bureau de la Maison 
commune. 

ARTiaE XVIII. 
Lavûrcs des Orfèvres. 

Us auront la faculté de faire eux-mêmes, ou de faire faire leurs Lavûres par 
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leurs Compagnons et Apprentifs , ou par lelles autres personnes que bon leur 
semblera; sans qu'ils en puissent être empêchez par les Maîtres AOineurs et 

m 

Départeurs d'or et d'argent. 

TITRE YII. 

Des Devoirs des Maîtres et Marchands Orfèvres- J oyaillier s 

dans V exercice de leur Commerce. 

ARTICLE PRETER. 

Ne s'associer avec d'autres Marchands. 

Les Maîtres et Marchands Orfévres-Joyailliers de la Ville de Paris, ne Teront 
aucune Association de Commerce avec autres Marchands que ceux de leur Corps 
pour fait de Marchandises d'Orfèvrerie, soit en Foire ou autrement, et en quelque 
manière que ce puisse être. 

ARTiaÈ IL 
N'avoir que des Marchandises duement Marquées. 

Lesdits Orfèvres ne pourront vendre ni exposer entente aucu|ies Vaisselles 
ou autres Ouvrages d'or et d'argent, que lesdits Ouvrages n'aient été duement 
Essayez par les Maîtres et Gardes de l'Orfèvrerie, et par eux Contre-marquez 
du Poinçon de la Maison commune au désir des Ordonnances et J^^gl^n^^QS ; 
à peine de confiscations des Ouvrages non-Marquez , et de Trois iniue livres 
d'amende. 

ARTIŒE ffl. 
User de Poids et Balances justes. 

m 

Dans leur Commerce lesdits Orfévres^seront tenus d'user de ftiluces justes , 
et de Poids de Marc duement étalonnez en la Cour des Monoyes j;^CTe pourront 
en avoir d'autres en leurs Maisons sous quelque prétexte que ce soit, à peine de 
confiscation et d'amende. 

ARTiaE IV. 
N'excéder le Prix assigné aux Matières. 

ils ne pourront acheter , ni vendre les Matières d'or et d'argent à plus haut 
•prix, que celui qui en sera payé aux Changes des Monoyes, sur peine d'amende 
et de confiscation des Matières sur-achetées , et autres peines portées par les 
Ordonnances. 
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ARTICLE V. 
Tableau du Prix des Matières. 

Ils auront en lieu éminent dans leurs Boutiques, un Tableau contenant la va- 
leur du Marc d'or et d'argent, des titres ausquels ils doivent travailler, avec les 
diminutions du Marc, afin de se conformer aux Prix donnez ausdites Matières, 
tant en vendant, qu'en achetant. 

ARTICLE VL 
Distinguer le Prix des Matières de celui des Façons. 

Ils vendront la Matière de leurs Ouvrages séparément de la Façon desdits Ou- 
vrages, et donneront k ceux qui les achèteront des Bordereaux signez d^eux*, où " 
ils distingueront le Prix de la Matière; et celui de la Façon, le tout sur les 
peines portées par les Ordonnances en cas de contravention. 

ARTICLE VIL 
Enregistrer les Achats et Ventes, 

Ils tiendront chacun à leur égard , bon et fidel Registre des Matières et Ou- 
vrages d'of et d'argent qu'ils achèteront et vendront-, et sur icehii écriront la 
qualité ei la quantité desdiles Marchandises, avec les noms et demeures de ceux 
h qui ils les auront vendues, ou de qui ils les auront achetées : Pour être ledit 
Registre représenté quand ils en seront requis; le tout sur peine d'amende 
arbitraire. 

ARTIŒE VIII. 
N'acheter que de Personnes connues. 

Us n'achèteront aucunes pièces de Vaisselle d'argent armoiriées ou non armoi- 
riées, quim même il n'j en auroit pas eu de Recommandation, sinon de Per- 
sonnes qui leur soient connues ou qui leur donneront Répondans b eux connus 
et domiciliez, k peine d'être procédé cxlraordinairement contr'eui^ si le cas y 
échet, de répondre des dommages et intérêts des parties, et de restitution des 
choses volées. 

ARTICLE IX. 
Retenir et déclarer ce qui est suspect. 

m 

Ils retiendront les Vaisselles ou autres Pièces d'Orfèvrerie a eux exposées en 
vente et suspectes d'avoir été volées ; et lorsqu'elles leur auront été recomman-» 
dées, ils en feront incessamment leur déclaration au Clerc de rOrfévrerie, pour 
être sur ce par lui fait les diligences nécessaires. 
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^ ARTICLE X. 
Diligences du Çlere de rOtfévrerie à V égard des chosestoUes ou perdîtes. 

Ledil Qerc tiendra Registre ded Marchandises et Matières d'Orfèvrerie et de 
Joyaillerie perddièé on volées, à mesure qu'elles lui seront recommandées-, distri- 
buera ses Billets de Recommandation dans le Corps, et fera promptement sa 
déclaration au Commissaire du Quarliec,,.|^ès Avis qui lui seront donnez à ce 
sujet. 






TITRE VIII. 

Du Privilège et des Devoirs des Veuves de Maîtres et 

Marchands Orfèvres- Joyailliers. 

m 

ARTICLE PREMIER. 
. Privilège des Veuves. 

1 

Les Veuves desdits Maîtres et Marchands Orfèvres- Joyailliers de la Ville de 
Paris, pourront exercer rÉtatd'Orfévrerie-Joyaillerie, tant qu'elles demeureront 
en viduilé; et en conséquence, continuer le Commerce et même le Travail d'Or- 

fc vrerie et de* Joyaillerie, en gardant par elles les Statuts et Règlemens dudit État. 

• 

ARTiaE IL 
Veuves feront biffer le Poinçon de leurs Maris- 

Après le décès de chaque Maître, et dans un mois au plùtard, sa Veuve ou 
ses EnfanSi on Ëeritiers, remeltront le Poinçon du Défunt entre les mains des 
Gardes, pOQf^tre rompu et biffé-, dont sera dressé Acte sur la Registre par les- 
dits Gardes. . 
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ARTICLE IIL 
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Veuves n^aurôrtt Poinçon, et feront marquer leurs Ouvrages par des Maîtres. 
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Ne pourront lesdit^s Veuves avoir de Poinçon qui leur soit propre-, et les Ou- 
vrages qu'elles feront faire dans leurs Boutiques, seront marquez du Poinçon 
d'un Maitre tenant aussi Boutique ouverte, lequel demeurera responsable des 
abus qui pourront s'y trouver, tant au Titre qu'autrement. ; 
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TITRE IX. 

De l'Election des Maîtres et Gardes de V Orfèvrerie et 

de leur Serment c^ la Police. 

ARTiaE PREMIER. 
Nombre et Qualitez des Sujets à élire tous les ans, et durée de leur Exercice. 

Il sera procédé au premier de Juillet chaque année h l'Election de trois Maîtres 
et Gardes de rOrfévrerie-JoyaîIlerie de Paris, dont rExercice sera de deux ans : 
El seront élus, sçavoir, un Ancien, qui aura déjà passé la Charge, et deux Jeunes, 
pour remplacer ceux qui auront fini leur lems, et faire avec les Trois.de TElec- 
tion précédente, le nombre de Six Gardes en Charge. 

ARTiaE U. 
Choix et Présentation des Sujets à élire dans T Assemblée, 

Pour parvenir k ladite Election , les Six Gardes en Charge appelleront avec eux 
les Sixjderniers sortis de Charge, et aviseront ensemble de trois Sujets capables 
et de bonnes mœurs; lesquels seront ensuite par eux proposez h TAssemblée, 
qui pour ce sujet sera convoquée à la Maison commune. 

ARTICLE m. 
Assemblée pour V Election, 

L'Assemblée se tiendra en présence du Prévôt de Paris , ou son Lieutenant 
Général de Police et du Procureur du Roi au Chàtelet , et sera composée des 
Gardes en Charge, de tous les anciens Gardes, et de Trente antres Maîtres et 
Marchands du Corps, qui n'auront pas passé ladite Charge : sçavoir. Dix Anciens, 
Dix Modernes et Dix Jeunes. 

^'^ ARTiaE IV. 

Ordre des Mandez pour V Election. 

Et afin que ceux qui n'auront pas passé la Charge paissent tous être successi- 
vement appeliez pour concourir aux Elections des Gardes, il sera fait un Cata- 
logue de leurs noms selon Tordre de leur Réception, suivant lequel, et dans 
Tordre ci-dessus prescrit, ils seront mandez chacun à leur tour d'année en année 
ausdites Élections. 

ARTICLE V. 
Gardes non continuez ni replacez qu'après six ans. 

Les Gardes en Charge, qui auront achevé le lems de leur Exercice, ne pour 
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ront être cootinuez, ni aucan d'eux » en ladile Charge : comme aussi, il ne pourra 
être élu aucun Sujet pour la Place d'Ancien , qu'il n'y ait au moins six ans qu'il 
soit sorti de Charge. • 

AftTiaE VI. 
Gardes Elus accepteront la Charge. 

Les Sujets qui auront eu la pluralité des Voix , demeureront élAs Gardes , et 
seront tenus d'accepter la Qiarge pour en fkire les Fondions; si mieux n'aiment 
renoncer h l'Etat d'Orfèvrerie, et rapporter leurs Poinçons au Bureau pour être 
biffez : auquel cas il sera incessamment procédé à l'Election d'autres Sujets à 
leur place en la forme ci-dessus prescrite. 

ARTICLE VIL 
Serment et Institution des nouveaux Gardes à la Police. 

Les nouveaux Elus prêteront le Serment requis et accoutumé devant le Prévôt 
de Paris, ou son Lieutenant Général de Police-, et seront établis et instituez 
Maîtres et Gardes de la Marchandise d'Orfévrerie-Joyaillerie k Paris par ce Magis- 
trat, pour exercer sous son autorité et en vertu de sa Commission, celles des 
Fonctions de leur Charge dont la connoissance lui appartient. 

TITRE X. 

Du Serment des Maîtres et Gardes à la Cour des Monoyes, 
et de ce qui concerne les nouveaux Poinçons de Contre- 
Marque. 

ARTICLE PREMIER. 
Fabrication des Matrices et Poinçons de Contre-nmrque. 

Aussi-tôt après leur Election, les nouveaux Gardes feront fabriquer les Matrices, 
et sur icelles fraper les Poinçons qui doivent servir ^ Contre-marquer les Ouvrages 
d'or et d'argent pendant le cours de la première année de leur Exercice : Et seront 
lesdits Poinçons ainsi ique leurs Matrices , fabriquez et trempez, dans la Maison 
commune, en la présence desdits Gardes, et en celle du Fermier des Droits de la 
Marque sur l'or et Targent. 

ARTIŒE IL 
Nombre et Grandeur des Poinçons de Contre-marque. 

Lesdits Poinçons seront au nombre de quatre, et fabriquez des grandeurs con- 
venables )à leur destination-, sçavoir : un pour contre-marquer les gros Ouvrages^ [^ 
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d'op et d'argenti dont TEmpreinle aura deux lignes en hauteur sur une ligne un 
quart de largeur : Deux autres de moitié d*étendue d'Empreinte; Fun pour les 
menus Ouvrages dV, Tautre pour les menus Ouvrages d'argent; et le qmtriéme 
aussi petit d'Empreinte qu'il sera possible , pour contre-marquer les plus menus 
Ouvrages d'or, qui par leur petitesse ne peuvent, être essayez qu'aux Touchaux. 

ARTIŒE III. 
Forme et mutation des Poinçons de Contre-marque. 

Les trois premiers de ces Poinçons représenteront une mémo Lettre de l'Al- 
phabet couronnée, laquelle changera annuellement, selon la suite ordinale des 
Lettres 2i chaque mutation de Gardes, afin que chacun réponde de l'Ouvrage 
contre-marqué de son tems ; Et attendu l'extrême petitesse du quatrième des- 
dits Poinçons, il représentera seulement un petit caractère, arbitrairement choisi, 
lequel changera aussi tous les ans. 

ARTICLE IV. 

Serment des Gardes, et Insculpatîon des nouveaux Poinçons à la Cour des 

Monoyes. 

Lesdits nouveaux Gardes prêteront le Serment en la Cour des Monoyes, de 
bien et ducment exercer les Fonctions de leur Charge ; et feront Insculper les 
nouveaux Poinçons de Contre-marque sur la l^able de Cuivre étant au Greffe de 
ladite Cour : A laquelle Insculpation sera le Fermier du Droit de Marque sur l'or 
et l'argent, duement appelé. 

ARTICLE V. 
Biffetnent des vieux Poinçons à la Cour des Monoyes. 

Les Poinçons qui auront servi h contre-marquer les Ouvrages pendant le cours 
de Tannée finissante , seront en même tems représentez à la Cour des Monoyes 
par les trois Gardes sortant de Charge ; lesquels Poinçons ayant été préalablement 
Rengrenez et reconnus dans leurs Empreintes d'Insculpation , seront, ainsi que 
leurs Matrices, rompus et difformez en présence de ladite Cour. 

ARTICLE VI. 
Insculpation et Ettpôt des nouveaux Poinçons en la Mtiison commune. 

Seront ensuite les nouveaux Poinçons de Contre-marque pareillement Inscut- 
pez au Bureau de la Maison commune, et ^ l'instant mis, avec leurs Matrices, 
dans une Cassette dont les Gardes en Charge auront seuls les Clefs : Et sera ladite 
Cassette enfermée dans un Coffre fermant h plusieurs Serrures dans ledit Bureau , 
de l'une desquelles le susdit Fermier aura la Clef. 
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ARTiaE VII. 
• Doyen annuel élu par les Gardes en Charge. * 

L'InscuIpation des Poinçons étant faite', les trois nouveaux Gardes se join- 
dront aux trois restans qui a'tiront encore un an de leur Exercice k faire , et 
éliront ensemble pour Doyen Tun des Anciens qui aura passé deux fois par la 
Charge de Garde-, h Teffet, par TÉlû, de' jouir durant Tannée de son Décanot, 
des Prérogatives du rang, et d^autres semblables déférences attachées h ce litre 
honoraire, et d'aider les Gardes en Charge de ses conseils, lorsqu^il en sera 
requis. 

TITRE XL 

Des Essais et (le la Contre-Marque des OuiTûges d'or et 
d' argent j par les Gardes dans la Maison commune. 

ARTICLE PREIMIER. 
Assiduité des Gardes au Bureau, 

Les Six Gardes en Charge se rendront assidûment chaque Semaine au Bureau 
de la Maison commune et autant de fois qu'il en sera besoin , pour Essayer et 
Contre-marquer les Ouvrages d'or et d'argent qui se fabriquent a Paris : comme 
aussi, pour vacquer aux autres Fonctions de leur Charge et Affaires communes 
du Corps. 

ARTICLE II. 
Ouvrages d'or et d'argent essayez en la Maison commune. 

Ils feront les Essais des Ouvrages d'or et d'argent en la Maison commune \ 
sçavoir : de ceux d'or, k l'Eau forte; et de ceux d'argent, h la Coupelle, et non 
autrement : Pourront néanmoins lesdits Gardes, essayer les plus menus Ouvrages 
d'or aux Touchaux seulement : attendu que, par la délicatesse desdits Ouvrages 
et la légèreté de leur Poids, ils ne pourroient être essayez autrement. 

ARTICLE III. 
Ouvrages jugez hors des Remèdes, rompus. 

Dans l'opération des Essais, et le jugement des Titres, lesdits Gardes appor- 
teront toute l'exactitude et la rigueur que Timporlance de cette Fonction demande 
d'eux : En conséquence, tous les Ouvrages qu'ils trouveront hors des Remèdes 
portez par les Ordonnances seront cizaillez et rompus. 
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ARTICLE IV. 
Ouvrages jugez au Titre, conlre^marquez. 

Les Ouvrages jugez au Titre [)ar lesdiis Gardes seront par eux Gontre-mar- 
qucz en lieu visible, et le plus près que faire se pourra de TEmpreinte du 
Poinçon du jMaitre étant sur Icsdils Ouvrages : El ce, en la présence du Fermier 
des droits de ïlarque sûr lor et l'argent \ lequel représentera, à cet effet, toutes 
et quantes fois, sa Clef du Coffre qui renferme la Cassette où les Poinçons de 
Contre-marque sont déposés. 

• ARTICLE V. 
Ouvrages prohibez ne seront contre^Piarquez, 

Ne pourront Icsdits Maîlres et Gardes de l'Orfèvrerie apposer leur Poinçon 
de Contre-marque sur aucuns des Ouvrages d'or et d'argent, dont la Fabrication 
est défendue : Et ce sur les peines portées par les Edits et Déclaration du Roi 
qui défendent la Fabrication desdits Ouvrages. 

AR riCLE Vl. 
Fermier ne déchargera Ouvrages non contre-marquez. 

Inhibition et défenses sont faites au Fermier de la Marque sur Tor et l'argent , 
ses Commis et Préposez, d'appliquer son Poinçon, appelé Décharge, sur aucuns 
Ouvrages, que préalablement le Poinçon de Contre-marque de l'a Maison com- 
mune n'y ait été apposé pur les Gardes, ii peine de trois mille livres d'amende 
pour chacune contravention. 

ARTICLE VU. 
Poinçon de Contre-marque constate le Titre des Ouvrages. 

Les vieuv Ouvrages marquez dudit Poinçon de la Maison commune qui, pour 
défaut de payement du droit de revente d'iceux, viendroient h être saisis par 
ledit Fermier, ne pourront être portez en la Cour des Monoyes, ni leur Titre 
y être jugé, attendu que le Titre desdits Ouvrages est connu et constaté par 
l'Empreinte dudit Poinçon. 

ARTICLE MU. 
Poinçon de Contre-marque inviolable, ^ 

Et d'autant que ce Poinçon de Contre-marque établit la foi publique, et qu'il 
est le garant de la bonté du Titre des Ouvrages qui portent son Empreinte» ceux 
et celles qui calqueront, contretireront, ou autrement contreferont ledit Poinçon, 



OU qui s^cn serviront pour une fausse marque, seront condamnez a faire amende 
honorable et à être pendus et étranglez. 

TITRE XII. 

a 

De la f^ifiite et Inspection des Maîtres et Gardes de 

ï Orfèvrerie- Joyaillerie de Paris. 

ARTICLE PREMIER. 
Visite des Gardes dans le Corps, 

Les Maîtres et Gardes feront leurs Visites es Maisons et Boutiques de tous les 
Maîtres et Marchands du Corps, et leurs Veuves , sans exception, pour le main- 
tien de la Police et l'observation des Règlemens : Et pourront lesdits Gardes 
prendre et emporter en leur Bureau , toutes les Pièces ou Garnisons d'Ouvrages 
qu'ils jugeront h propos, pour en être fait Essai, à l'effet d'être rendues ou 
saisies selon la bonté ou la défectuosité de leur Titre : lequel Essai sera fait 
dans trois jours après la prise, s'il n'y a empêchement légitime. 

ARTIŒE IL 
Visite des Gardes hors du Corps. 

Veilleront en outre lesdits Gardes à ce que nul n'entreprenne sur les Droits 
du Corps : Et !i cet effet, ils visiteront diligemment les Marchands Merciers- 
Joyailliers, les Maîtres Lapidaires, Fourbisseurs, Fondeurs, Boutonniers et 
autres, qui de droit, ou sans qualité, traûquent ou fabriquent quelques Ouvrages 
d'Orfèvrerie et de Joyaillerie dans la Ville de Paris. 

ARTIŒE IIL 
Inspection des Gardes sur les Orfèvres des environs de Paris. 

Les Orfèvres établis dans les Villes de la Prévôté et Vicomte de Paris où il 
n*y a \mnt de forme établie pour la bonne administration de leur Etat, seront 
soumis h l'Inspection et Visite desdits Gardes, et à la discipline de la Maison 
commune de l'Orfèvrerie de Paris ; ainsi et de la même manière que s'ils étoient 
membres de la Communauté des Orfèvres de cette Ville. 

^ ARTIŒE IV. 

Officiers de Justice assisteront les Gardes dans leurs Visites. 

Tous Commissaires et Huissiers ou Sergens du Châtelet de Paris, assisteront 
les Gardes de rOrfèvreric dans leurs Visites et recherches, tant de jour que de 



iiuil, lorsqu'ils eu scroul rcMiuis^ el leur donncioiil tout le confort el aide que 
besoin sera pour le bien de la Jusiice. 

ARTICLE V. 

Gardes ne seront contraints par corps à ta représentation des choses par eux 

saisies dans leurs Visites. 

Ne seront prononcées en Jusiice aucunes condamnations par corps contre 
lesdiCs Gardes, pour la représentation et restitution des Marchandises qu'ils 
auront saisies dans leurs visites^ et ne pourront aucuns Huissiers ou autres 
les y contraindre : sauf a prononcer et faire exécuter lesdites contraintes contre 
le Concierge de leur Bureau, Dépositaire des Marchandises saisies. 

TITRE XIIL 

Des Règle ineiis de VOrfthrerie à l'égard de cettx qui ite 

sont point Oi^fé^res. 

AKllCLE PREMIER. 

Commerce des Marchandises d'Orfèvrerie du Poinçon de Paris j réservé aux 

Orfèvres. 

m 

il est défendu ^ tous Marchands et Artisans de quelque qualité ou condition 
qu'ils soient, autres que les Marchands Urfévres et leurs Veuves, de faire aucun 
Commerce de Marchandises d'Orfèvrerie du Poinçon de Paris ^ b peine de confis- 
cation, et de mille livres d'amende pour chacune contravention. 

ARllCLE II. 
Marchands Merciers peuvent vendre Orfèvrerie dcfubritiae étrangère. 

Poun*ont seulement les Marchands Merciers de ladite Ville de Paris] vendre 
la Vaisselle et autres Pièces d'Orfèvrerie venant d'Allemagne et autres l*a\s 
étrangers, li la charge qu'après l'arrivée el réception desdites Pièces d'Orfèvrerie, 
ils seront tenus d'en faire leur Déclaration au Bureau des Alarchands Orfévret-, 
(jui les marqueront au Corps, ou en Tune des Pièces principales, d'un Poinçon 
particulier qui ne servira a autre usage, en sorte néanmoins qu'elles n'en puis- 
sent être difformées. 

ARTICLE 111. 
Orfèvrerie étrangère ne sera cd- posée en vente sans lu Marque des Gardes. 

Il est défendu ausdits Marchands Merciers d'exposer en vente lesdites Nais- 
selles et Pièces d'Orlévrerie de fabriciue étrangère avant qu'elles aient été 

27 
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marquées dudit Poinçon particulier : £ien cas de conlravenlion , permis aux 
Gardes des Marchands Orfèvres de les faire saisir^ et, à cet effet, de faire trans- 
porter un Commissaire au Châtelet. 

ARTICLE IV. 
Etrangers ne feront entrer ni colporter Orfèvrerie dans Paris> 

Il est pareillement défendu h tous Etrangers de fabriquer ou faire fabriquer, 
ni apporter aucunes Marchandises d'Orfèvrerie et de Joyailierie ^ Paris, pour 
les y vendre et colporter \ si ce ne sont Pierres fines , nues et horsd*œuvre : Et 
h tous Revendeurs et Revenderesses , de s'entremettre pour la revente desdites 
Marchandises^ h peine de confiscation et d'amende arbitraire. 

ARTICLE V. 
Gens sans qualité ne feront le Courtage d'Orfèvrerie. 

Comme aussi il est défendu à toutes Personnes sans qualité de l'un et de 
Tautresexe, communément appelés Courtiers, d'exposer en vente, colporter 
et débiter dans Paris aucuns Ouvrages ou Matières d'or et d'argent, Pierreries, 
Bagues et Joyaux; à peine d'être procédé extraordinairement contr'eux, même 
de punition exemplaire. 

ARTICLE VI. 
Contre les Crieurs de vieux Passemens d'argent. 

Pareilles défenses sont faites k tous Particuliers, de quelque état ou condition 
qu'ils soient, d'acheter, vendre, ni crier par les rues de Paris des vieux Passe- 
mens d'or et d'argent; ï peine d'amende, de confiscation et de prison. 

ARTICLE VII. 
Ajffincurs et Changeurs n* entreprendront sur l'Etat d'Orfèvrerie. 

Les Affineurs et Départeurs d'or et d'argent, et les Changeurs, n'entrepren- 
dront directement, ni indirectement sur l'Etat et Commerce des Marchands 
Orfèvres; et en conséquence, ils ne pourront vendre, ni exposer en vente aucuns 
Ouvrages d'Orfèvrerie ; à peine de confiscation desdils Ouvrages et d'amende. 

ARTICLE VIII. 
Commerce de la Pierrerie hors d'(mvrcj libre aux Orfèvres et Lapidaires.^ 

Le Commerce des Diamans et autres Pierres précieuses, brutes ou (aillées, 
qui seront apportez par les Marchands Forains a Paris, sera et demeurera libre 
aux Marchands Orfèvres- Joyailhers , et Maîtres Lapidaires, sans que Icsdits 
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Forains soient tenus de les faire visiter par lesdits Lapidaires, ni qificeux Lapi- 
daires les puissent lottir entre eux. 

ARTICLE LX. 
Lapidaires ni Orfèvres ne seront Facteurs de Marchands étrangers. 

Ne pourront, tant lesdits Lapidaires, qu'Orfèvres- Joyailiiers de la Ville de 
Paris, se rendre direetement, ni indirectement Commissionnaires, ni Facteurs 
desdits Marchands étrangers; à peine de cinq cens livres d'amende. 

ARTiaE X. 
Lapidaires ne vendront Pierrerie montée en œuvre. 

Il est défendu ausdits Lapidaires de vendre^ ou exposer en vente, aucunes 
Pierreries montées et mises en œuvre*, h peine d'amende et de confiscation : Et 
pourront seulement iceux Lapidaires vendre les Pierres brutes ou taillées et 
non garnies. 

ARTiaE XI. 
Lapidaires ne mettront Pierrerie en œuvre. 

Pareilles défenses sont faites auxdits Lapidaires de garnir, ou monter et mettre 
en œuvre ^ aucunes Pierreries en or et en argent; et ensemble à tous autres 
qu'ausdits Orfévres-Joyailliers de le faire; à peine de trois mille livres d'amende, 
et de tous dépens, dommages et intérêts. 

ARTICLE XII. 
Facnltez des Fourbisseurs dans l'emploi des Matières d*or et d'argent. 

Les Maitres Fourbisseurs de la Ville de Paris pourront faire et façonner en 
or et en argent, des Gardes d'Ëpées et de Poignards; k la charge |)ar eux d'ache- 
ter des Marchands Orfèvres Tor et l'argent massif qu'ils voudront employer à 
leurs Ouvrages, et sans qu'ils se puissent servir de Compagnons Orfèvres. 

ARTICLE XIII. 
Devoirs des Fourbisseurs dans l'usage de leurs Facultez. 

Lesdits Fourbisseurs seront tenus d'employer l'or et l'argent aux Titres et 
dans les Remèdes portez par les Ordonnances , d'avoir un Poinçon pour mar- 
quer leurs Ouvrages, et d'envoyer leursdits Ouvrages au Bureau des Marchands 
Orfèvres pour y être essayez et contre-marquez par les Gardes de rOrfévrerie. 
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AlinCLE XIV. 
Facuhcz et Devoirs des Graveurs dans Vemploy des Matières iTor et iV argent. 

Il sera permis aux Mallros Graveurs de la Mlle de Paris de Fabriquer en or et 
en argent des Sceaux et Cachets seulement : u la charge par eux d'en acheter 
la Maiierc chez les I\larchands Orfèvres; de l'employer aux Tîlres portez par les 
Ordonnances, cl d'avoir un Poinçon particulier pour marquer leurs Ouvrages. 

ARTICLE X\. 
Faeultez conservées anx Orfèvres en fait de Gravure. 

Pourront les Maîlres cl Marchands Orfèvres conlinuer de Graver les Sceaux 
et Cachets, et toutes sortes d'Ouvrages d'Orfèvrerie qu'ils auront faits; comme 
aussi de faire et Graver en creux et de relief toutes sortes de Poinçons et Lames 
d'acier, h droit ou autrement, qui leur seront nécessaires pour la Fabrique et 
Ornemons de leurs Ouvrages. 

ARTICLE XVl. 
Facultés des Horlogers dans Vemploy des Matières d*or et tTargent, 

Il sera permis aux IMaitres Horlogers de ladite Mlle de Paris de fabriquer 
des Poêles, ainsi que toutes sortes d'Ornemens d'or et d'argent, pour leurs 
Montres et Horloges : et ne pourront néanmoins employer de Compagnons Orfè- 
vres, ni enrichir de Pierreries aucune de leursdites Doctes-, à peine de confisca- 
tion et d'amende. 

ARTICLE XVII. 
Devoirs des Horlogers dans l'usage de leurs Faeultez. 

Seront lesdits Horlogers de Paris, tenus d'acheter des Orfèvres de ladite Ville, 
et non d'autres , les JVIatieres d'or et d'argent \^om la fabrique de leurs Ouvrages ; 
d'employer lesdites Matières aux Titres prescrits par les Ordonnances; d'avoir 
chacun leur Poinçon particulier, dont ils marqueront leursdits Ouvrages, et 
d'envoyer iceux Ouvrages au Riireau de TOrfévrerie, pour y être essayez et 
contre-maniuez. 

ARTICLE XVIII. 

Devoirs des Fondeurs à T égard des Matières d'or et d'argent gui leur sont 

données à fondre. 

Les IMaitrcs Fondeurs ne fondront aucuns Ouvrages d'or et d'argent qui ne 
soient au Titre, et seulement pour les Orfèvres et autres qui ont droit d'employer 
ces Matières^ a rcffel do quoi ne pourront lesdits Fondeurs recevoir lesdites 
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Maticrcs, sinon en masse ou Lingot, duemcnt marquées du Poinçon de celui qui 
les aura données : El seront on outre iceux Fondeurs tenus de conserver l'Em- 
preinte dudil Poinçon pendant dix jours, pour être représenté en cas de saisie 
des Ouvrages Tondus, b peine de confiscation et d'amende. 

ARTICLE \l\. 

Uetix cl HnirrH du travail de fous ceux qui employent les Matières d'or et 

d'argent. 

Seront lesdils Fondeurs, Fourbisseurs , Horlogers et Graveurs, tenus d'avoir, 
comme les Orfèvres, leurs Forges et Fourneaux scellez en plâtre dans leurs 
Boutiques et sur rue jinhliquc : Et défenses h eux, h peine de punition exem- 
plaire, de fondre, ni travailler ailleurs qu'en leursdites liouliques, sous quelque 
prétexte que ce soit, et hors les heures portées par les Ordonnances. 

AKTICLE XX. 

Facilitez et Devoirs des Doutonniers en ce r/ui concerne les Boutons d'Orfèvrerie 

sur moxde de hois. 

Les Maîtres Passementiers-P>oulonniers auront la faculté de vendre, concur- 
remment avec les Marchands Orfèvres, des Boutons formez d'une calotte d'or 
ou d'argent, estampée et soutenue d'un moule de bois, et même d'appliquer ces 
calottes sur les<lits moules; 'a la charge par eux d'acheter des Orfèvres lesdites 
calottes toutes estampées, perfectionnées et marquées, s'il est possible, du 
Poinçon de l'Orfèvre qui les aura vendues : Comme réciproquement les Orfèvres 
achèteront des Coulonniers ou autres les moules de bois dont ils auront besoin 
pour la fabrique desdiis P»outons; et sera tenu liegistre de part et d'autre des- 
dites ventes et achats. 

TITRE XIV. 

Des Ay des à Gardes et de leurs Fonctions et Devoirs. 

ARTICLE PREMIER. 
Election des Aydrs à Gardes, 

Il sera procédé tous les ans 'a rKlection de quatre Maîtres et Marchands du 
Corps de rOrfévrerie-Joyaillerie, sous le titre d'AvoES a Gardes; lesquels, sans 
qu'il soit besoin de suivre l'ordre de leur Réception, seront élus 'a la pluralité 
des voix par les Gardes en Qiarge et les anci<*ns Gardes, assemblez a cet eiïet 
dans la IMaison commune. 
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ARTICLE II. 
Serment des Aydes, 

Les Aydes élus prêteront le Serment de bien et fidèlement exercer la Qiarge 
pendant un an ; et sera ledit Serment par eux fait tant pardevant le Prévôt de 
Paris, ou son Lieutenant Général de Police, qu'en la Cour des Monoyes. 

ARTICLE III. 
Fonctions des Aydes. 

Lesdits Aydes, assistez des Officiers de Justice accoutumez, visiteront dili- 
gemment, tant de jour que de nuit, les Marchandises d'Orfèvrerie et de Joyaillerie 
dans la Ville, Fauxbourgs, Banlieue, Prévôté et Vicomte de Paris, et partout où 
besoin sera, excepté dans les Maisons et Boutiques des Maîtres et Marchands du 
Corps et de leurs Veuves. 

ARTIŒE IV. 
Aides remettront leurs Saisies aux Gardes. 

Ils seront tenus de remettre les choses par eux saisies , et les Procès-verbaux 
d'icelles saisies, entre les mains des Gardes en Charge, ou de Tun d'eux, dans 
vingt-quatre heures après la Saisie; pour en être par lesdits Gardes fait leur 
Rapport, ainsi quMceux Gardes ont accoutumé de faire, et qu'il sera dit ci- 
après. 

ARTiaE V. 
Décharge délivrée par les Gardes à leurs Aydes. 

Les Gardes recevront les Procès-verbaux et Saisies de leurs Aydes à la pre- 
mière dénonciation-, et seront iceux Gardes tenus de les enregistrer sur un 
Registre h ce destiné, dont Extrait signé d'eux, ou de l'un d'eux, sera délivré 
ausdits Aydes, pour leur servir de décharge. 

ARTiaE VI. 
Aydes ne prétendront Salaire de leur Service. 

Ne pourront lesdits Aydes prétendre aucun Droit ni Salaire, ^ cause des Ser- 
vices qu'ils rendront au Corps dans l'exercice de leur Charge : Mais seront rem- 
boursez par les Gardes de tous les frais par eux faits ou soufferts pour raison 
dudit exercice : lesquels frais seront accordez entr'eux et lesdits Gardes, a 
l'amiable : Et en cas de contestation, ils seront réglez sans frais, par le Procu- 
reur du Rov au Châlclei. 
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ARTICLE Vil. 
Aides ne s'immisceront des Affaires du Corps. 

Lesdlts Aydes se renfermeront uniquement dans le fait des Visites et Devoirs 
dont ils sont chargez, sans pouvoir s'immiscer en aucune autre chose des Af* 
faires de la Communauté; et sans que, sous prétexte de TEtablissement d'iceux 
Aydes, les Maîtres et Gardes puissent se dispenser de faire toutes les Visites 
ausquelles ils sont tenus suivant le dû de leur Charge. 



TITRE XV. 

Des Rapports Jaits en Justice par les Maîtres et Gardes 

de l\Orfévrerie. 

ARTICLE PREMIER. 
ProccS'Verbaux des Contraventions, 

Lesdits Maîtres et Gardes faisant, comme dit est, leurs Visites et Recherches, 
tant au dedans qu'au dehors du Corps , pour la manutention des Ordonnances et 
Reglemens de 1 Etat d'Orfévrerie-Joyaillerie , dresseront bons et loyaux Procès- 
verbaux des Contraventions par eux trouvées auxdits Reglemens, pour être, des- 
dites Contraventions et des procès-verbaux d'icelles, incessamment par eux fait 
leur dénonciation et Rapport en Justice. 

ARTICLE II. 
Saisies cachetées du Sceau de la Maison commune. 

Les Saisies d'Ouvrages, qui pour défaut de Titre ou autrement doivent être 
rapportées en la Cour des Monoyes, seront par lesdits Gardes cachetées du 
Sceau de la Maison commune, avant que de tes remettre au Greffe de ladite 
Cour : Et seront iceux Gardes tenus de mettre sous ledit Sceau un billet con- 
tenant la qualité et le poids de l'Ouvrage, avec le nom du Particulier saisi, pour 
en être fait mention par le Greffier, en enregistrant la réception desdites Saisies 
et Procès-Verbaux d'icelles. 

ARTiaE III. 
Rapports des Contraventions. 

Les Rapports des Contraventions aux Ordonnances et Reglemens de TÉtat 
d'Orfévrerie-Joyaillerie, trouvées, tant par les Gardes que par leurs Aydes, seront 
faits, et les Procès-verbaux d'icelles représentez par lesdits Gardes : sçavoir, p- ur 
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tout ce qui concerne le Tilie des Matières, bonté et alliage d'icelles, la Marque 
et le Poinçon, en la Cour des Monoyes : Et pour le surplus, par-devant le Prévôt 
de Paris, ou son Lieutenant Général de Police. 



TITRE XVI ET DERNIER. 

Du Compte annuel des Gardes sortant de Charge. 

ARTiaE UNIQUE. 
Tems, Lieu et Forme d€ la Reddition de ce Compte, 

Les Gardes de POrfévrerie ayant achevé le tems de leur Exercice rendront, 
incessamment après leur sortie de Charge , aux Entrans, bon et fidel Compte et 
Reliqua, des Recette et Dépense par eux faites, comme ayant eu PAdministra- 
lion, régie et gouvernement des Riens et Affaires du Corps-, de la Chapelle de 
S. Éloi, et du Logement et Subsistance des Pauvres de la Communauté : Et 
sera ledit Compte rendu tous les ans dans la Maison commune en la forme et 
manière usitée de tems immémorial. 



UIM 



Reqjicite, quoniam non milii soli laboravi, sed Ofunibus exquircntibu^ 
discij)Iinam. EccL., cap. 33, H 8. 
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